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PRÉFACE. 



L'Europe est depuis longtemps en possession de tout ce 
qui est nécessaire pour l'étude des langues orientales; elle 
a des bibliothèques, des écoles et des savants parfaitement 
en état de les diriger : aussi, sous le rapport de la philo- 
logie, de la philosophie et de l'histoire des langues d'Asie, 
un astad persan , un muéllim arabe ou un brahmane hindou 
auraient beaucoup à apprendre de nos professeurs. Et pour- 
tant un élève, après avoir achevé ses études persanes à 
Londres, à Vienne ou à Paris, n'est pas à même de rédi- 
ger correctement et élégamment un article littéraire , une 
note diplomatique ou une lettre familière. Il est encore 
plus embarrassé lorsqu'il se trouve dans la nécessité de 
s'exprimer de vive voix. Son langage, grammaticalement 
correct et philologiquement classique \ offre un mélange 
de phrases et de mots d'époques si différentes, une con- 
fusion telle de tous les genres de style et d'expression, qu'il 
est presque toujours inintelligible à un Persan, fût-il même 

1 Voy ex-en quelques exemple» cMs ci-après . p. 1 87 et 1 88. 
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philologue de profession. L'Européen, étonné à son tour 
de parler un langage si différent de la langue usuelle, finit 
par croire que cette langue n'est peut-être pas le véritable 
persan, qu'elle pourrait bien être une espèce de langue 
vulgaire, lingua rustica, une corruption de la langue litté- 
raire, pour ne pas dire un patois. Or rien n'est plus faux. 

La langue usuelle est bien le persan, le seul persan vrai : 
la langue de la cour, des lettres et de la nation. Je ne con- 
nais pas même de langue qui ait un caractère de natio- 
nalité aussi fortement déterminé, et qui soit en même 
temps aussi soigneusement cultivée. On connaît les grandes 
richesses de la littérature persane, mais ce qu'on ne sait 
pas aussi généralement , c'est que cette littérature n'est pas 
seidement destinée à occuper les loisirs d'une certaine classe 
de la société, comme cela a lieu chez presque tous les 
peuples de l'Europe ; ce ne sont pas seulement les publi- 
cistes, les académiciens et les savants qui apprennent les 
lettres en Perse et qui les cultivent ; toute la nation y est 
plus ou moins initiée. Rien de plus commun que d'y ren- 

«M 

contrer un yl^xû « conducteur de chameaux », un JU* ■ épi- 
cier », une JL$^ « bayadère », un derviche, qui sache par 
cœur des stances de Hafiz, de Roumy, de Ferdoussy, etc., 
et c'est pourtant de la littérature qu'on appellerait chez 
nous difficile. J'en ai souvent entendu réciter des passages 
entiers par des Liu* ■ porteurs d'eau ». 

Cet amour du peuple pour la littérature nationale suffi- 
rait déjà pour exciter les classes élevées à s'en occuper, 
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s'il n'y avait pas d'autres motifs plus puissants. Ces motifs 
sont religieux et politiques. Une grande partie de la lit- 
térature persane est religieuse, et c'est dans les ouvrages 
des littérateurs que les hommes d'Etat persans cherchent 
leurs inspirations et les règles de leur conduite. Cela ex- 
plique les honneurs qu'on y accorde aux auteurs célèbres 
et leur immense popularité. Les rois eux-mêmes tiennent 
à grand honneur d'être comptés parmi les gens de lettres. 
De nos jours, le roi Feth Ali Chah, bon prosateur, et qui 
avait quelque talent pour la poésie, ne dédaigna pas d'em- 
ployer toutes sortes de ruses et eut même recours à la 
violence pour obtenir du célèbre poète Feth Ali Khan, 
mélik-ouchchuéra « roi des poètes », des conseils et des cor- 
rections à l'aide desquelles il pût obtenir, pour son Divan 
(œuvres complètes de Sa Majesté), le titre glorieux de 
classique. C'est au même souverain qu'appartient la lettre 
adressée à l'empereur Napoléon, que nous reproduirons 
ci-après (p. 200), pièce remarquable en ce qu'elle réunit 
les différents caractères propres au langage usuel. Elle est 
littéraire et diplomatique à la fois, du genre de celles 
qu'on appeUe dans la diplomatie européenne des lettres 
autographes. Comme le sujet en est fort simple, le lecteur 
n'aura aucune peine à en comprendre le sens, et il pourra 
tout d'abord avoir l'idée de la différence qui existe entre 
les Européens et les Orientaux dans la manière de sentir 
et de s'exprimer sur un même sujet. Ajoutons que la pièce 
a été rédigée par Mirza Abd-ul-Wehhab, alors ministre de 
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l'intérieur et grand vizir, et reconnu par les Persans pour 
le plus habile d'entre les rédacteurs contemporains. Elle 
date d'une époque glorieuse pour la France (l'an 1809), 
seule époque dont la Perse ait conservé le souvenir. Ce 
document, joint à d'autres lettres authentiques d'une date 
encore plus récente, transcrites dans l'Appendice, plaidera 
mieux que nous ne saurions le faire en faveur de la pu- 
reté irréprochable de la langue dont il s'agit. 

Cette langue usuelle, l'iranien moderne, conserve tous 
les éléments des époques précédentes , et c'est par là qu'elle 
est littéraire; mais elle continue à modifier et à développer 
ces éléments, et c'est par là qu'elle est vivante. Ce dévelop- 
pement est un véritable progrès, un perfectionnement. Le 
persan moderne se perfectionne; il se défait, par exemple, 
de plus en plus de l'élément arabe; il acquiert plus de 
concision, plus de clarté; il se rapproche enfin des allures 
des langues européennes. L'élément arabe, tout en con- 
servant encore son existence officielle, se retire déjà du 
style familier. 

De tout ce que nous avons dit, il s'ensuit que si pour 
l'étude de certaines langues de l'Orient, celle de l'arabe, 
par exemple, ou celle du turc, il faut, à côté des écoles 
littéraires, fonder des écoles spéciales des langues vivantes, 
cette nécessité n'existe pas pour le persan. Ce qui est né- 
cessaire, c'est d'en modifier la méthode d'enseignement. 
Nous avons en Europe l'habitude, dans la linguistique, 
de suivre les méthodes reçues dans les écoles pour le grec 
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et le latin. Nous traitons souvent ainsi une langue étran- 
gère vivante comme si elle était une langue morte. Il faut, 
ce me semble, enseigner le persan comme on enseigne 
l'anglais et l'allemand. Alors les chaires des littératures et 
des langues proprement dites se compléteraient et met- 
traient un élève réellement en état de pouvoir corres- 
pondre, non-seulement avec le passé intellectuel, mais 
aussi avec le présent d'un pays dont il apprend la langue. 

Dans ce but, il serait «essentiel de s'occuper de la con- 
fection d'un dictionnaire persan sur un plan tout nouveau. 
Il faudrait y marquer soigneusement, à côté de la signi- 
fication actuelle d'un mot, l'emploi souvent différent qu'on 
en avait fait dans des époques précédentes, le tout avec 
la prononciation figurée. Chaque mot aurait, pour ainsi 
dire, sa notice historique. Il est également indispensable 
de procurer aux élèves une nouvelle Chrestomathie, où 
sans s'astreindre, comme cela a eu lieu jusqu'à présent, 
aux citations des auteurs anciens et à un seul genre de 
style, qu'on appelle sublime ou fleuri, on donnerait une 
place plus large aux exemples du style familier, tirés de 
correspondances diplomatiques, de pièces administratives, 
de lettres familières, etc. 

C'est d'après ce plan que j'ai composé ma grammaire. Je 
m'y suis attaché de préférence à appeler l'attention sur les 
phrases, les tournures et les mots qui, tout en conservant 
la forme qu'ils avaient jadis, ont maintenant changé de sens 
ou d'emploi. J'ai établi des règles de l'accent tonique; ce 
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qui n'a été fait par aucun des grammairiens antérieurs. En 
transcrivant le persan avec les caractères latins, on l'ana- 
lyse en même temps, aussi ai-je mis un soin particulier à 
figurer la vraie prononciation. C'est, si je ne me trompe 
pas, le mérite principal du livre et qui servira, je l'espère, 
à en atténuer les défauts. J'ai écrit dans une langue qui 
n'est pas la mienne. Durant mon long séjour en Orient, j'ai 
perdu l'habitude de la phraséologie des philologues français. 
Je regrette de n'avoir pas toujours su expliquer ma pensée 
avec cette concision et cette clarté qui distinguent les ou- 
vrages de nos orientalistes. Toutefois, ces défauts de forme 
ne nuiront peut-être pas à ce qu'il y a de rigoureux, de 
vrai et d'utile dans les règles et surtout dans les exemples 
que je donne. 

Pour ce qui regarde ces règles et ces exemples, j'ai 
poussé le scrupule au point que toutes les fois qu'il s'agis- 
sait d'émettre une opinion à moi, de faire une citation 
nouvelle ou d'établir le sens d'une phrase ambiguë, je ne 
l'ai fait qu'après avoir consulté les maîtres de la science. 
Le concours le plus bienveillant, je me plais à le recon- 
naître ici, ne m'a pas manqué de leur part. 

M. Quatremère, membre de l'Institut, m'a permis d'a- 
voir recours à sa riche bibliothèque et à son érudition, 
aussi profonde que variée. 11 a poussé la complaisance jus- 
qu'à vouloir bien se faire envoyer des épreuves d'impres- 
sion , ce dont je garderai toujours un souvenir reconnaissant. 

M. Mohl, membre de l'Institut, n'a pas reculé devant 
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la lecture fastidieuse du manuscrit; il s'est même donné 
la peine de l'annoter. On comprendra l'importance et l'u- 
tilité dont ses remarques étaient pour moi. 

M. Grangeret de Lagrange, l'un des conservateurs de 
la bibliothèque de l'Arsenal, en sa qualité de correcteur 
pour les langues orientales à rimprim|rie nationale, ma 
aidé de son savoir et de son inépuisable complaisance. 

La bienveillance toute particulière de M. le Directeur 
de l'Imprimerie nationale a servi à aplanir les difficultés 
inséparables de l'exécution d'une impression de ce genre. 
Je dois dire aussi que j'ai rencontré de la part des employés 
de l'Imprimerie nationale le concours le plus empressé. 

Polonais d'origine, je regarde comme heureux d'avoir 
mérité les honneurs d'une publication faite sous les aus- 
pices du gouvernement français, dans ce moment où la 
France est présidée par l'héritier du nom de Napoléon, 
nom le plus puissant en France, cher au pays où je suis 
né, et vénéré dans l'Orient. 

AL. CHODZKO. 

* 

Paris, ai juin i85a. 
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PREMIÈRE PARTIE. 

DES RUDIMENTS. 



CHAPITRE PREMIER. 

DES LETTRES ET DE LEUR PRONONCIATION. 

x 



S l". ALPHABET. 

L Les Persans, en adoptant le Koran pour leur code reli- 
gieux, se virent obligés d'en accepter aussi le système d'écriture, 
bien qu'il répondit mal aux besoins de leur langue, issue d'une 
source étrangère et fondée sur des principes différents de ceux 
de l'idiome arabe. Beaucoup de lettres koraniques représentaient 
des sons inconnus aux Iraniens, et il se trouva que les compa- 
triotes du Prophète ne savaient pas non plus faire sentir quelques 
articulations propres à ceux-là. Cependant, la langue du vain- 
queur empiétant de plus en plus sur le terrain de celle des 
vaincus, ceux-ci finirent par conserver toutes les lettres de l'al- 
phabet arabe, en y ajoutant quatre autres, v p, g tch, J j 
et <iT gu, indispensables pour la représentation des sons indi- 
gènes. 

2. Cet alphabet mixte compte trente-deux lettres qui, dans le 

corps d'écriture, changent de forme, selon qu'elles s'y trouvent 

1 
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isolées, liées à la précédente lettre, à la suivante, ou bien à la 
précédente et à la suivante en même temps. Les voici : 

CONSONNES. 



ORDRE. 


• 

NOM. 


FIGURE 




liOLKK. MUAI». 


MIMAI.!. 




VA L F. I 1 R. 


1 


Élif 




l 

w 


1 






2 


Bev 

• 


• 


< A 

. 


A 

• 


J 

• 


* 


3 


Poy 


1 | 


V 


V 




P 

f 


U 


Tey 


k' % 




A 


3 


t 


5 


Sey 


t/'J 


ci*. 


X 


j 


S 

■ 


6 


Djim 




t 




■ 




7 


Tchim 


s 




V 


V 


/c/i 


8 


Hhey 

• 


z 








u 


9 


Khcy 


t 




* 






10 
11 


Dal 
Zal 






*X 
«X 




s 


12 


Rcy 


J 


J- 


>■ 




r 


13 


Zey 


J 


> 


> 


J 


* j 


14 


Jey 


m 
J 


-> 


A 


J 


j 


15 


Sin 










s 


16 


Chîn 


0» 








ch 


17 


Sid 


u° 








s 


18 


Zad 






A* 


<* 


z 


19 


Tây 


k 


k 


k 


b 


t 


20 


Zây 




là 


là 


k 


z 


21 


Ayn 


l 




• 

X 




'a. \ % a 


22 


Ghayn 


i 






é 





PRONONCIATION DES CONSONNES. 





t 




FIGURE 






ORDRE. 


NOM. 










VALEUR. 




• 




rnuLi. 


MiDULI. 


tXITULR. 




23 


Fa 


o 




À 


i 


S 


24 


Qaf 






À 


i 




25 


Kiaf 




1 


X 


r 




26 


Guiaf 






Si 




5" 


27 


Lam 


J 


J< 


y 


j 


/ 


28 


Mîm 


s* 








m 


29 


Noun 


u 




• 

A 




n 


30 


Vàou 


3 


y 


y 






31 


Hey 


5 ou « 


A. 








32 


Ya 




45 


è 




y.' 



VOYELLES. 



VOYELLES BRÈVES 



«mn.it. 



Felhhé ou zeber 
Kcsré ou zîr 
Zemmé ou pîch 



> 



Valeur. 



V 

i 

H 



L'ABA BK miQCKBlBBT. 



£ Fi*™. 



Tenvîni fethhé 
Tenvîni kesré 
Tenvîni zemmé 



Valeur. 



en 
m 
un 



S a. PRONONCIATION DES CONSONNES. 



3. La septième colonne du tableau alphabétique donne les 
valeurs phonétiques des lettres persanes en caractères français. 
Il est indispensable d'y ajouter quelques remarques pour ce qui 
concerne la prononciation, différente de la nôtre. 



i 
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k PRONONCIATION DES CONSONNES. 

k. Le £ tchim se prononce comme le c italien dans les mots 

dolce , Jelicità , etc. Exemples: 

^ tchîz « chose »; bttchârè 1 « infortuné >; -Uk. khâlch • croix »; 

çjé kdrlch • champignon ». 

5. Le £ fi/Vm se prononce comme le g des Italiens dans les 
mots ogg), genio, etc. Exemples : 

Ks*-ys~ djoddjè • poulet»; tâdj «couronne»; ijy&^r djeyhoûn «le 
fleuve Oxus ». 

6. Le ^ hhey se prononce comme le ch des Allemands dans 
les mots Habicht, doch, etc. et le j espagnol dans Badajoz. Cette 
lettre n'entre pas dans la composition des mots d'origine per- 
sane; c'est pourquoi les Persans illettrés en confondent la pro- 
nonciation avec le • h aspiré. Exemples : 

«X^ hhemd c louange»; 3U» bhâdjy « pèlerin » ; GU*-I ehhyânen • de 
temps à autre », etc. pris de l'arabe. 

7. Le £ khey représente une articulation mixte, qui unit celle 

de ^ Jih et celle de j r en un son imitant le ronflement d'une 

personne qui dort. Il n'y a rien de semblable, que je sache, 

dans aucune langue d'Europe. Exemples : 

Ails*, khânè « maison • ; j«^»»> khers « ours ■ ; bakhâry « cheminée » ; 

j^jj bèrkhy « un peu » , etc. 

8. Le £ 'ayn est une articulation gutturale qu'il est impossible 
de rendre par aucun son' analogue des langues européennes, 
et que Meninski a justement comparée au cri d'un jeune veau. 
Dans la bouche des Persans, cette articulation a moins d'em- 
phase que chez les Arabes. C'est une espèce d'hiatus rauque , 
assez semblable au bruit produit par un hoquet léger. Cette 
lettre est propre aux mots d'origine arabe, et l'aspiration en af- 
fecte toutes les voyelles, 'a, 'e, 'oa, 'y. Exemples: 

jltfc ilm « science • ; J^P 'elèm ■ drapeau » ; mel'oân « maudit • ; XaÏj 

buqa'è * mausolée»; Jyuu beid « éloigné », etc. 

On trouve quelques mots persans comme S»i tel «rubis»; 

1 Le trait s marque les syllabes sur lesquelles tombe l'accent. 
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ajj* arebè « char » , etc. ayant un ^ , mais ii est probable qu'on 
les a orthographiés ainsi postérieurement à l'introduction de l'is- 
lamisme en Perse ; la preuve en est que le * du mot Jjû ne'el « fer 
de cheval » , se prononce avec plus d'emphase que le ^ de JjJ. 

9. Le £ glwyn est un gh dur dont l'articulation a beaucoup 
d'analogie avec IV grasseyé desJPMWençaux. Exemples : 

gherbâl « tainis >; JJo begkèl • aisselle • ; gjj vezègh « grenouille * ; 
ghuntchè ■ bouton d'une plante qui commence à bourgeonner », etc. 

10. Le 3 vâoa consonne correspond au v français. Exemples: 
âvâz • voix » ; veyrdn et vtrân • ruiné » ; j^m terv « cyprès » , etc. 

La conjonction j et se prononce vé toutes les fois qu'elle 
commence une sentence. Exemple : 

OyjlJO j to l -fc Uw j vë chumâ khâtir nedàrid • et vous ne vous le 
rappelez i>as ? ■ 

Elle se prononce ou toutes les fois qu'elle sert à unir plusieurs 
parties du discours ensemble. Exemple : 

ouria* ou aVruf ou chikèst ou bebèsl — yelânrâ ser ou sine ou pâ ou dest 

Littéralement :« (11) trancha et déchira et brisa et garrotta aux héros 
(les) tête et poitrine, et pied et main. » (Ferdousy.) 

Le y indique encore une troisième articulation dont nous 
parlerons au paragraphe des voyelles. 

11. Le » hey représente une articulation aussi forte que le h 
aspiré français dans haine, hache. Exemples : 

jkb hunèr ■ mérite » mehr « amour ■ mihr « soleil » muhr 
■ cachet , sceau » ; t\j râh « chemin • ; tjS^guireh • nœud ». 

12. Des nuances d'articulation qui, en arabe, distinguent 
quelques lettres les unes des autres , disparaissent dans la bouche 
des Persans. Ainsi, les lettres ^» iey et \s iây se prononcent in- 
différemment comme le t français. Exemples : 

jXi tebèr « hache » ; t^Xo teîeb « demande • ; cxj but • idole ■ ; k->j-> berbèi 
«luth», etc. 




6 PRONONCIATION DES VOYELLES I j 

13. Les lettres <ù> sey, <j- sin et ^ sad se prononcent indif- 
féremment comme le s français initial. Exemples: 

.X-o sed • cent » ; eUS sais • un tiers • ; y*y**» seyyoûm « troisième «.etc. 

14. Les lettres à zal,j zey, <^> zad et zây se prononcent 
indifféremment comme le s français entre deux voyelles , ou 
comme le z slave dani lu flfD&zakon, woz, etc. 

15. La combinaison des différentes consonnes et leur po- 
sition respective n'influent pas sur la manière de les articuler. 
Les Persans prononcent toutes les consonnes de leurs mots, sauf 
quelques exceptions, dont voici les principales : 

i° Il y a des cas où le s hey placé à la fin des mots devient 
qaiescent, c'est-à-dire que l'articulation aspirée qui lui est propre 
s'absorbe et disparait dans la voyelle qui la précède. Exemples : 

*JyJ numoùne « échantillon > ; *J ne «non, ne»; A&j zeneke «une 
iemine »; *5 ki « que, qui »; tchi « quoi , que », etc. 

Cela arrive aussi dans les substantifs d'origine arabe qui, selon 

les règles de la grammaire arabe, doivent finir en *. Exemples: 

• s 

**Jtf kelimè «parole», en arabe iuJtf kelimetan; AjlU qel'è «forte- 
resse » , en arabe qel'etun , etc. 

î° Le y suivi du v se prononce comme y* mim. Exemples: 

Ajlyl embânè «sac, besace»; tembel «paresseux»; OyJo gurnbez 

• dôme , coupole » . elc. 

S 3. PRONONCIATION DES VOYELLES I & . 

16. L elif long, l â, des Persans marque une articulation pro- 
longée et emphatique qui ressemble au aô français dans le mot 
Saône. Us n'ont, dans leur langue, aucun son identique avec 
celui de notre a. En général, les Persans se plaisent, en par- 
lant, a faire sentir le son prolongé de cette voyelle. Les natifs 
de la province de Fars, qui passent pour avoir le mieux con- 
servé la tradition de la vraie prononciation des Iraniens, arti- 
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culenl i'élif long comme ou. Aussi prononceront-ils yl* noun 
«pain»; oçyou «viens»; moukoû «ô lune», que les per- 
sonnes de la cour de Téhéran prononcent nân, beyâ et mâhâ. 

Vétifen question tient souvent lieu de deux élifs, et alors on 
lui superpose le " meddé , signe dont il sera parlé plus loin. 

17. Le j ou ne se prononce jamais comme l'o français. Ex. : 

Syi> ghoûl «démon du désert »; j^L pdrou «raine», etc., excepté ifiy±- 
khoch • beau ». 

Au commencement des mots d'origine persane il est toujours 
consonne. 

Dans quelques mots persans et arabes, le ^ représente la 

réunion des deux sons ô et ou dans une diphthongue , analogue 

à celle qu'on obtiendrait en prononçant avec vitesse les deux 

premières syllabes des expressions « beau ou laid , o oublieux ! » etc. 

Il est important de le prononcer distinctement, vu que le 

rhythme et le sens du mot en dépendent. Exemples : 

yA mou « cheveu • et y rnôou • cep de vigne • ; — }j rod « visage » 
et rôou «va., impératif du verbe (jjLkj rèflen «aller»; — âbrod 
• honneur» et j^jT àbrôou «rigole pour l'écoulement de l'eau»; — 
bedoû « pour lui, à lui » et } bedoou « cours » , impératif du verbe y^^> 
deviden « courir » ; — jyS gueroâ » si lui , si elle » et guirôou « gage , 
hypothèque » ; — ys>- djod « ruisseau » , ys>- djôou « de l'orge » et ys*> dju 
« cherche » ; — y£ chev , racine aoriste du verbe y «X-Û « devenir » , ym châou , 
impératif du même verbe, et y£ chou, racine aoriste du verbe (jUm. chus- 
ten « laver • , etc. 

La plupart des monosyllabes arabes en usage chez les Persans 
changent leur ^ ou en diphtongue ôou. Exemples : 

j^y* môoudj « flot , vague » ; g j j zôoudj • couple • ; Sy» qôoul « parole » ; 
Jyf bôoul «urine*, etc. 

18. Dans quelques mots d'origine persane, les voyelles Ion 
gues j et ^, et surtout la première, ne se prononcent pas. Ex. : 

^{j*\yK*> prononcez saunât et non pas suyoursàt « provisions de bouche » ; 
fj\y^- khân «table» ; (j<Xjl^a>. khànden «appeler, réciter à haute voix , 
lire » \jA\yi±. khâhir «sœur»; j£s?jÀ. khîch «parent, proche»; f^A^it 
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khtchtèn « soi-même », jtjt kkàr, fjj\y±> khârezm, noms de deux 
pays, etc. 

Mais, dans tous les mots pris de l'arabe, le j suivi d'un I se 

prononce. Exemples : 

(jvil^fc. khevânin, pluriel de yl». khân; y'^t ekhvân, pluriel de £t 
akh • frère »; khevâridj • étrangers •; pluriel de khâridj , elc. 

Les voyelles , i bref et ^ i long conservent partout la 
môme prononciation qu'en français. Sous le point de vue 
grammatical, elles rendent des services importants, soit comme 
formaufs d'un substantif, soit pour établir le rapport d'un gé- 
nitif avec son sujet principal , ou d'un substantif avec son adjec- 
tif, soit en qualité d'article d'unité. 

1 9. Les poètes persans , dans leurs comparaisons , en appellent 
souvent à la forme extérieure de dilTérentes lettres de leur al- 
phabet. Suivant eux, le nez droit d'une jeune beauté et sa taille 
élancée ressemblent à un 1 èiif. Un calligraphe, occupé jour et 
nuit a copier des manuscrits de grand prix, courbé sur un tra- 
vail pénible , mais avantageux pour lui , finit par assimiler tous les 
membres de son, corps à ce qu'il y a de plus contourné dans 
les lettres de l'alphabet. La soif du lucre qui le dévore est au 
point, dit un poète satirique, que : 

guerdènech dâl ou sèrech vdou ou tènech guerdèd noân — didèech sâd ou lè- 
bech mîm ou diîech guerdèd khoân — yn hemè ez pèy ûnh zer my khdhèd 

« Le cou (du calligraphe) se métamorphose en à dal, sa tète en $ vdou, 
son torse en y noûn, son œil en *a. sud, sa bouche en *» mîm; il sue sang 
et eau (littéralement, son cœur devient sang, n'est qu'une mare de sang) 
et tout cela parce qu'il veut de l'or. » 
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DES SIGNES D'EPELLATION. 9 
S 4. DES 5IGBB3 D'BPELLATIOW. 

20. Il y a cinq signes d'écriture destinés à préciser l'épella- 
tion , savoir : trois pour les voyelles et deux pour les consonnes. 

î 0 Le p , qui n'est qu'un petit £ tronqué , s'appelle 
hemzè «piqûre»; en arabe il représente une articulation inu- 
sitée chez les Persans. Le hemzè indique aussi la présence d'une 
voyelle brève omise dans le corps d'écriture, et accompagne IV- 
lif destiné a représenter les voyelles brèves. Exemples : 

ejyfcU A^yl» pârtchèï mâhoât «un morceau de drap»; 1^1 èyyuhâ 

«holà!ô!»; èyzen «aussi •; àmm « mère »; ^j^r pour <j>\jsr 

djuret « bravoure ■ , etc. 

Un élif affecté d'un * se nomme élif kemzé; il n'appartient 
qu'aux mots dérivés de l'arabe. 

Après le » quiesccnt d'un substantif persan , le hemzè rem- 
place le & y article d'unité et le ✓ i izâfè. Exemples : 

A^L pâtchèt « une patte » ; *jL»ù>SS' guldestèî menârè « la corniche 

(littéralement le houquetde fleurs) du minaret». 

21. 2° Le **, *Ow« meddè « prolongation » , ne se place qu'au- 
dessus d'un l élif pour indiquer qu'il a la valeur de deux élif s, 
et que, par conséquent, il faut en prolonger l'articulation. Ex. : 

prononcez âmèdem «j'arrivai ». 

22. 3° Le , *X*pj veslè «jonction », ne se rencontre que sur 
Yélif initial de l'article défini des substantifs arabes. 11 indique la 
suppression de cet élif dans la prononciation. Exemples : 

jtfvwlidl y»\ , prononcez Ahoul-Qâsim et non pas Abou-ul Qâsim. 

23. li° Le \ *^ys>- djezmè « séparation , césure », que l'on ap- 
pelle aussi yjC* suhoûn <» repos » , indique que la consonne qui 
en est affectée n'a pas de voyelle et finit une syllabe. Exemples: 

|<v-*m£ chùstem « je lavai » 

24. 5° Le Js»«^^» trchdid u corroboration » . avertit qu'en 
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10 EXERCICE DE LECTURE. 

prononçant la consonne au-dessus de laquelle il se trouve placé 

11 faut la redoubler. Exemples : 

m mm 

^ >i*W khll ÏT€!H • joyeux»; ij\ erré «la scie»; tjj berné o agneau»; 

m 

^y^r djezzôou « cigale ■ , que les tribus turques du Khorasan appellent 
aussi jkjSjsrj^r djerdjerdnlà , mot imitatif des cris aigus et saccadés que 
ces insectes y font entendre. 

Les consonnes purement persanes, y p, ^ tch,jjc et <jf pu, 

ne prennent jamais de techdid, excepté betchtchè «enfant», 

ou « petit ». 



CHAPITRE II. 

EXERCICE DE LECTURE. 

premier chapitre de la genèse. (Extrait d'une traduction manuscrite faite en Perse 
sous les auspices du Rcv. William Glen, en i84o.) 

lekvînul-mekltlouqât 
JesU ei vèl 

1 der iblidà khudâ âsmânhâ ou 
zemtnrâ âferîd 

2 ve zemin tuhy ou khâly boûd 
ou lâriky ber roûy ledjdjè ou roôhhi 
khudâ ber roây âbhâ mutehherrik 

3 ve khudâ goft ki rôouchcnây che- 
vèd ou rôouchenây chud 

TftADOCTIO* L1TTI»»LI. 

LA PRODUCTION DES CRÉATURES. 

CHAP1TIIF. PREMIER. 

i . Au commencement Dieu créa les cieux et la terre. 
3. Et la terre était vide et déserte, et l'obscurité sur la face de l'abîme, 
et l'Esprit se mouvant sur la face des eaux. 

3. Et Dieu dit . Que la lumière soit! El la lumière fut. 



25. ^U^JI afcfc 
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EXERCICE DE LECTCHE. 11 
U vc khudù nhuclwrun m did ki 
nlkoust ou khudâ ràouchenâyrâ ez 
târiky djudâ kerd 

5 ve khudâ rôouchenâyrâ roûz 
khând ou târtkîrâ cheb khând ou 
boûdèni subhh ou boûdèni châm roâzi 
ewèl chud 

6 ve khudâ gojl ki reqtey der 
miyânèî âbhâ bechevèd tâ abhârâ ez 
âbhâ djudâ kunèd 

7 pes khudâ reqî'erâ sâkht ou 
âbhây zîri reqïerà ez berây bâlây 
reqt'è djudâ kerd ou Ichentn chud 

8 ve khudâ ân reqi'erâ âsmân 
khând ou boûdèni châm ou boûdèni 
subhh roûzi doûyyùm chud 

9 ve khudâ gojï ki âbhây ki ztn 
âsmânend der yekdjâ djem'è chevènd 
tâ khochky numâyân chevèd ou Ichenin 
chud 

4- Et Dieu vit que la lumière était bonne. Et Dieu sépara la lumière 
d'(avec) l'obscurité. 

5. Et Dieu appela là lumière jour, et appela l'obscurité nuit. Et 
r (action d')ètre du soir et 1' (action d')être du matin devint le premier 
jour. 

6. El Dieu dit : Qu'il se forme un firmament dans le milieu des eaux, 
afin qu'il sépare les eaux d'avec les eaux. 

7. Dieu donc fit le firmament et sépara les eaux du dessous du firma- 
ment pour le dessus du firmament. Et ainsi fut fait. 

8. Et Dieu appela ce firmament ciel. Et 1' (action d')être du soir et 
1' (action d')être du matin devint le second jour. 

9. Et Dieu dit : Que les eaux qui sont au-dessous du ciel soient ras- 
semblées, afin que l'élément sec devienne apparent. Et ainsi fut fait. 




jl ^L^Tb L^jT Sut** 
{j^y-i i yù-m (j^j »>ol^-jfc. 
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12 EXERCICE DE LECTURE. 

10 ve khudâ khochkîrâ zemin 
khând ou edjtimâ'i âbhârâ deryâ 
khând ou khudâ did ki nikoûst 

11 ve khudâ gofl ki zemin tebze- 
hârâ beroûyâncd 'eièji tukhm âverendè 
oudirèkhti mivèdâri ki muvâjiqt djinsi 
khoûd mîvè midehèd ki tùkhmech 
der khoûdech der zemin hâchèd pet 
tchenin chud 

12 ve zemin sebzèrâ roûyânîd 
'clèji tukhm âvervndè muvâfiqi djinsi 
khoûd ou dirèkhti mîvè dehendèi ki 
tùkhmech muvâfiqi nôou'i khoûd der 
ânett ou khudâ did ki nikoûst 

13 ve boûdèni châm ou boûdèni 
subhh roûzi seyyùm chud 

iU ve khudâ gojî ki der reqi'èî 
âsmân neyyrhâ chevcnd tâ roûzrâ ez 
cheb djudâ kunènd ou berây 'elâmât 
ou ôoukâ ti mu'eyyèn ou roûzhâ ou sâlhâ 
bâchènd 

10. Et Dieu appela l'élément sec terre , et il appela l'amas des eaux mer. 
Et Dieu vit que c'était bon. 

1 1 . Et Dieu dit : Que la terre fasse croître les plantes , de l'herbe portant 
semence et des arbres fruitiers qui donnent des fruits selon leur espèce, 
dont la semence soit en eux-mêmes dans la terre. Puis ainsi fut fait. 

i a. Et la terre fil croître les plantes , de l'herbe produisant de la semence 
selon son espèce, et des arbres donnant des fruits dont la semence selon son 
genre est en eux-mêmes. Et Dieu vit que c'était bon. 

i3. Et 1' (action d')être du soir et 1' (action d')être du matin devint le 
troisième jour. 

là- Et Dieu dit: Que dans le firmament du ciel il existe des lumi- 
naires, afin qu'ils séparent le jour d'(avec) la nuit. Et qu'ils soient pour 
signes, pour temps précis, jours et années. 



S j . a (A i. i; 

*-ê-*lyj bîH* - " cj^-*j^ ,r 
u~*=r •à^jj'S ^jXsi 

aTjsî^ «s***»! 
U^J — a — * U*J-0 ,r 

■ 

jl tjjjy lï V^-AJ qUn-Î 

cjU^C (^l/JJ ùJûS' I <X=- 
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EXERCICE DE LECTURE. 13 

15 ve der reqî'i âsmânhd neyyrhâ 
chevèndki zemînrâ rôouchenày dehènd 
ve tchenln chud 

16 pes khuddvènd doit neyyri bu- 
zùrg sâkht neyyri buzurgtèr bedjehèti 
tesellùti rodz ou neyyri kutchektèr 
bedjehèti tesellùti cheb ou hemlchenîn 
sitdrèhârd 

il ve khudâ ânhârâ der reqî'i 
âsmânhd vez'è kerd tâ bezemtn rôow 
chenây dehènd 

18 ve berouz ou cheb tesellut nu- 
mâyènd ou rôouchendyrâ ez târiky 
djudd kunènd ou khudâ did ki 
nîkoâst 

19 ve boudèni chdm ou boudèni 
subhh rodzi tchehârùm chud 

20 ve khudâ gqft âbhd djumbidègâni 
zy hheyâtrd beferdvâny birodn âverènd 

15. Et que dans le firmament des cieux des luminaires soient faits. 
Qu'ils donnent de la lumière à la terre. Et ainsi fut fait. 

16. Puis Dieu fit deux luminaires : le luminaire plus grand pour la do- 
mination sur le jour, et le luminaire plus petit pour la domination sur la 
nuit; et aussi les étoiles. 

17. Et Dieu les établit dans le firmament des cieux , afin qu'ils donnent 
de la lumière à la terre. 

18. Et qu'ils exercent (montrent) de la domination sur le jour et sur la 
nuit. Et qu'ils séparent la lumière d'(avec) l'obscurité. Et Dieu vit que 
c'était bon. 

19. Et 1' (action d')être du soir et 1' (action d')être du matin devint le 
quatrième jour. 

20. Et Dieu dit: Que les eaux produisent des animaux (possesseurs de 




Digitized by Google 
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wj^w ^+>5 
os»yT^ jioJl* 



v** — tj 




: LECTURE. 

ouperendegâ ni ki der zemîn ou der'ersèî 
reqî'i âsmânhâ beperènd 

21 pes khudâ nehengâni buzurgrâ 
ou temâmyi zy hheyâty ki ânhârû 
âbhâ muvâfiqi noui khoâd bîroûn 
my âvàrdend ou temâmyi murghây 
bâldàr mevâfiqi djinsi khoùd âferîd 
ou khudâ dîd ki nîkoâst 

22 ve khudâ ânhârâ berekèt dddè 
gofl ki bârvcr ou besyâr chudè Abhây 
deryâhârâ pur kunènd ou murgh ber 
zemîn besyâr chevèd 

23 ve boûdèni châm ou boâdèni 
subhh roûzi pendjùm chud 

2U ve khudâ gofl ki zemîn zy 
hheyâtrâ muvâfiqi nâou'i khoudichân 
bîroûn âverèd ez derâb ou hhecherât 
ou hheyvânâti zemîn muvâfiqi djinsi 
khoudichân pes tchenîn chud 

25 ve khudâ hheyvânâti zemînrâ 



la vie) mouvants, en abondance. Et des volatiles qui puissent voler dans 
la terre et dans l'espace du firmament des cieux. 

ai. Puis Dieu créa de grands cétacés, et la totalité des animaux qui 
sont produits par les eaux selon leur espèce, et la totalité des oiseaux ailés 
selon leur espèce. Et Dieu vit que c'élait bon. 

aa. Et Dieu, après leur avoir donné la bénédiction, dit : Que, devenus 
prolifiques et nombreux, ils remplissent les eaux de la mer; et qu'il y ait 
beaucoup d'oiseaux sur la terre. 

a3. Et 1' (action d )étre du soir et 1' (action d'jêtre du matin devint le 
cinquième jour 

iU. Et Dieu du: Que la terre produise des animaux, chacun selon son 
espèce; des animaux domestiques et des reptiles et des bétes de la terre, 
chacun selon son espèce. Puis ainsi fut fait. 

a 5. Et Dieu créa les bêtes de la terre, chacune selon son espèce, et les 
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15 

muvâfiqi djinu khoâdichân ou 
devâbrâ muvâfiqi nôou'i khoâdichân 
ou temâmyi ' hhecherâti zemînrâ me- 
vâfiqi djinsi ychân âfertd ou khudâ 
dîd ki nikoâst 

26 ve khudâ gofï ki insânrâ be- 
sourèti khodd muvâfiqi muchâbihèti 
khodd besâztm tâ bemâhyâni deryâ 
ou murghâni hevâ bedevâb ou temâmyi 
zemin ou temâmyi hhecherâty ki ber 
rouy zemtn mydjumbènd tesellùt 
numâyèd 

27 pet khudâ âdèmrâ bcsoâreU 
khodd âfertd oàrû betoârèù khudâ 
âfertd ychânrâ zukoûrou unât âfertd 

28 ve khudâ ychânrâ berekèt 
dâd ou diguèr khudâ ychânrâ goft 
ki bârvèr ou besyâr chudè zemînrâ 
pur kunîd ou ânrâ zebt numâyyd 
oa bemâhyâni deryâ ou murghâni hevâ 
ou temâmyi hheyvânâty ki ber rouy 
zemtn mydjumbènd tesellùt numâyyd 



animaux domestiques chacun selon son genre , et la totalité des reptiles de 
la terre , chacun selon son espèce. Et Dieu vil que c'était bon. 

26. Et Dieu dit : Faisons l'homme à notre image, selon la ressem- 
blance de nous-mème , afin qu'il exerce (sa) domination sur les poissons de 
la mer et les oiseaux de l'air, sur les animaux domestiques et la totalité de 
la terre et la totalité des reptiles qui se meuvent sur la face de la terre. 

27. Puis Dieu créa l'homme à son image. Il le créa à l'image de Dieu. 
Il les créa mâle et femelle. 

28. Et Dieu leur donna la bénédiction. Et encore Dieu leur dit : Deve- 
nus prolifiques et nombreux , remplisse! la terre et emparez-vous-en. Et 
exercez la domination sur les poissons de la mer et les oiseaux de l'air et 
la totalité des bétes qui «e meuvent sur la face de la terre 
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EXERCICE DE LECTURE. 



LfH «*4«* Ll>*~ 



JU».W 

u*>^ 



29 ve khudâ aojï kiynek temâmyi 
'elejhây tukhmdâri kiberroûy temâmyi 
zemîn est ou temâmyi direkhtâni ki 
der ânhâ dirèkhti tukhmdâr hest be 
chumâ dùdem tâ ânki berây cbumâ 
khoûrdeny bâchèd 

30 ve temâmyi hheyvânâti zemîn 
ou temâmyi murghâni kevâ ou temâ- 
myi djumbideaâni roûy zemîn ki ân- 
hârâ djàni zindè mîbâched her 'elèji 
sèbzrâ bedjehèti khoârdeny dâdem pes 
tchenin chud 

31 ve khudâ her tchi sâihtè boud 
dîd ki ynek besyâr nîkoûst ou bod- 
dèni châm ou boâdènisubhh roûzi che- 
chum chud 



ag. Et Dieu dit : Voici la totalité des herbes portant semence qui est sur 
la face de toute la terre , et la totalité des arbres qui sont des arbres frui- 
tiers; je les ai donnés à vous afin qu'ils vous servent de nourriture. 

30. Et à la totalité des bêles de la terre et à la totalité des oiseaux de l'air 
et à la totalité de (ceux qui) se meuvent sur la face de la terre, qui ont une 
âme vivante en dedans d'eux , j'ai donné tout ce qui est d'herbe verte pour 
nourriture. Puis ainsi fut fait. 

31. Et Dieu vit que tout ce qu'il avait fait était très- bon. Et 1' (action 
d')êtrc du soir et 1' (action d') être du matin devint le sixième jour. 
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DEUXIÈME PARTIE. 



DES VERBES. 

26. Je conseillerais de commencer par les verbes l'étude de 
la langue persane, parce que les verbes persans se conjuguent 
sans le concoure d'autres parties du discours, parce qu'ils offrent 
plus d'irrégularités que celles-là, et, enfin, parce que les frac- 
tions de ces verbes jouent un rôle fort important dans la for- 
mation des noms composés. 

27. Tous les verbes persans sont réguliers, vu que la défec- 
tuosité de quelques-uns d'entre eux provient des permutations de 
lettres en dedans du verbe (pages k 2-/16), et n'inllue aucunement 
sur la forme, toujours inaliénable, de l'inflexion extérieure. 

Il n'y a donc que les verbes non défectueux et les verbes 
défectueux. 

Commençons par les premiers. 



CHAPITRE PREMIER. 

DES VERBES NON DÉFECTUEUX. 

28. Les finales de tous les temps se ressemblent les unes les 
autres, et suivent invariablement la loi qui leur est dictée par le 
verbe normal. 

S l". VERBE NORMAL. 

29. Je donne ce nom aux débris d'un vieux verbe tombé en 

désuétude et que l'on compte ordinairement au nombre de trois 

temps présents du verbe auxiliaire boûden «être». 

2 



> 
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18 DES VKRBKS. 

Le voici : 

t ï" pers. y*\ em ou y* em; 
Sinp.J 2* pers. ^1 iy ou ^ j ou * cï, 

f 3' pers. à d t ou CAnwl «< ( tous les trois pour o r 

quiescent tombé en désuétude ') . 



i i n pers. (m ou 
r./ a* pers. *XjI M ou 



Plur.J a* pers. «js»l id ou «X-» 

( 3* pers. «XJl eno' ou «Xi end. 

Ce débris verbal, pris isolément, n'a aucune signification et ne 
s'emploie jamais tout seul. Il s'adjoint à toutes les parties du 
discours, soit conjugables, soit déclinables. 

1 Je crois pouvoir établir cette hypothèse sur l'autorité des laits suivants : 

i* Dans toutes les langues, les consonnes 3 det ^ t se permutent , et nous avons 
déjà vu (n° t5) que t. final devient o quiescent 

2* Dans les patois kurd, talich, mazendérani elynileh, la 3* personne du singulier 
des prétérits finit toujours en » quiescent , r. 

Le poète Émiri, qui est ce qu'on appelle en Perse (jl»J J i_>^L* sâhhibi divan , 
c'est-à-dire , poète dont les œuvres complètes ont eu plusieurs éditions, bien qu'il 
ait écrit en patois mazendérani , offre beaucoup d'exemples où » quiescent et o 
yè sont employés pour o*J , en voici un : 



,mtr pé*i tockù finir kkodjtri — <Ucht, pit^i, d,r Mir kkodjiri - tckft, fealUir. ^tUmUr kk>- 
éjtri — mijini «aaata ktboi cJUMr kWj.W 

Émiri dit : • Lm champ» da Paievar aoat beau, le» champ* de Paaerar an printempa aoot beaui, Ira 
indieanea imprimaaa an palmas da calicot sont beilea ; entra lea femmaa , ecllea qui portant an pantalon 
»tl 



En patois de Mazenderan, *Jjfuoùnï est pour goûytd ail dit a et juc^T* 

goâyènd • ils disent a ; ^âfc khodjir a beau »; t è, qui fait les quatre rimes de la chan- 
son, figure partout pour hest ail esta. 

Autre exemple : 

*_jLT ; irc> — Ç pi-* .îixXy <_>L Lo 

a«ji( (taaalir ti a4»i (■ gutd&yi — daa teMcaaai »trkàtt kiri kadjiyi — Icki kàr dary ki kiki m«a aatdàyt 
- do» IckUkm, .«rfc, M m did, kkUày, ( Chanaon guilek. ) 

. Vian» .jeune Cil* ( dia-dooe ) , je aaia que tôt. père eal un homme paurre ; de .p-lle fabrique Jonc »ienneal- 
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30. Ajouté à la fin de deux racines d'un verbe (voyez le 
paragraphe suivant), le verbe normal devient leur partie inté- 
grante et sert à former tous les temps simples. Exemples : 

fjy^" khourèm ( racine khoâr) «je mange et je mangerai »; ^y^- 
khodry • tu manges et tu mangeras *; ïjjé*. khoûrèd • il mange et il man- 
gera • ; ^ijy** khoûrim • nous mangeons et nous mangerons ■ ; 



yeui richM «a beauU de narciaaa'— Qae ('importe la panvra** 1 de mon para! 
de Dieu.. 



En voici un troisième exemple : 

*-°j!r*;^ 0* O^-* +*y! p^. f*j± 

tiaidem h(mU jinrw ««ijj /toicki — «aidât ydri «en kârfoanieki — tguir kkikj nieki»êckri , 
— «fatadat btisâii* aaf m(furoéeke pour mifawiektd. (Chuiwon gnilek. ) 

tmi habit* est la viUe de Barfuroach. Si ta «m l'y trouver, je ta dirai* * <raal aifrae tu pou le 
oattre : daoa ooe bootiqae de liagarie il «ead dee fleura. • ( Voyea PopuUr pettrj •/ fVata , eU. p. ôll-56i, 
«4 j'ai donne l'aaalyte de c«a taitaa. ) 



3* L'étymologie prouve que , de même que l'impératif de jfgueritten est fj 
guirty, et que celui de (ji-y tisten est fjj tty, l'infinitif du verbe substantif, que 
j'appelle normal, était uten ou jsl* kesUn «étrei, et son impératif <j| iy 
ou j» hy «sois t. Lumsden (Grwn. vol. I, p. 90) s'était déjà aperçu d'un double 
de iv*»*. qu'il a trouvé dans Séady, où ce temps est employé au passé et au 

• . • a 



4° Dans un texte qui date de plus de vingt siècles, celui de l'inscription cunéi- 
forme de Bcbistoun, traduite et commentée par le major Rawlinson, on voit aussi 
que i et ^ de la 3* personne du persan moderne sont tantôt représentés par e, 
ou a, on y, et tantôt entièrement supprimés, par exemple: prorata aaccidisset» 
correspond au moderne 0*~mj> beresid a il arriva » ; de même que prartam « adveni • 
pour jaj-y-y berestdem «j'arrivai » ; arsem a advenissem a pour p résident « j'ad- 
vins • ; ocftir a profectus est • ou achiou « proficiscebatur • pour » oui y ou chadh qui , 
en patois gbilek moderne , se prononce «us ou chè et aussi ou bechoa dans le sens 
de ail s'en allai; amany amanebat» pour jjLe y\ ou mdnd «il restai; abara «pra> 
buiti pour abard ou .i^jî deurd «il apportai; a6ata • fiebat » pour JS^j ou 
boâd «il était •; ara «crat» pour 3jj y 00 beved «il serai. <Ty ai trouvé aussi que 
aAi signifie «ut sisi, et, par conséquent, vient à l'appui de l'assertion concernant 
l'existence de ^ hy, impératif de ,j^»f> histen, et cela me fait croire que la forme 
plus moderne fj-i bévy, n'est qu'une variante d'un dérivé de la même racine précédé 
de la particule be, qui sert d'affixe aux impératifs aflirmatifs et aux prétérits. On 
sait que 0 ké aspiré se confond quelquefois avec les voyelles; c'est par celte raison 
qu'en patois ghilck , ^ by veut dire «soisi et ^, ny «ne sois pas.. 

2. 
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khoârid • vous mangez et vous mangerez • ; <*->jy*- khodrènd • ils mangent et 
ils mangeront »; — s**jy±- khoârdem (racine *jy^ khoârd) tjc mangeai »; 
^ jy*. hhoârdy « tu mangeas • ; àj^i. khoârd « il mangea » ; ^**>jy±. 
khotîrdim .nous mangeâmes»; Jui^ khoûrdid «vous mangeâtes •; 
khoârdend « ils mangèrent ». 

31. Ajouté à la fin du participe passé d'un verbe, le verbe 
normal s'écrit séparément et sert à former le prétérit composé. 
Exemples : 

^\ **jy±~ khoârdè em «j'ai mangé »; BSjjs*. khoûrdèï « tu as mangé », 
khoârdè est «il a mangé»; khoârdè ym « nous 

avons mangé»; *>s>t »^*" khoârdè yd «vous avez mangé»; «Xjl 
khoârdè end « ils ont mangé » , etc. 

32. Ajoute à la fin des parties du discours non conjugables, 
le verbe normal fait fonction de verbe auxiliaire. Exemples : 

.«^•jAIâ* mezloâmem «je suis opprimé», ^^Xla* mezloâmy «tu es 
opprimé » ; cx^two^Jdx* mezloâmest « il est opprimé » ; jtvt^Xlàu* mezhâmîm 
« nous sommes opprimés » ; «X^uc^AIa^ mezloâmîd « vous êtes opprimés » ; 
JOLaJJâ^ mezloâmend «ils sont opprimés»; — mèrdem «je suis 
homme » ; ^^-« mèrdy « tu es homme » , c-^^* mèrdest « il est homme » ; 
^^^^ mèrdim «nous sommes hommes»; «X*^* mèrdîd «vous êtes 
hommes»; *Xj5^* mèrdend «ils sont hommes»; — xàa$ hemichè èm 
«je suis toujours»; JLûa$ hemîchèî «tu es toujours»; oc*J fo?mf- 
c/ièMf « il est toujours »; hemîchè ym « nous sommes toujours » ; 

Js?t aÀa$ hemîchc yd « vous êtes toujours»; »>v>t hemîchè end «ils 

sont toujours ». 

S 3. PARTICULES PRÉFIXES DES VKRBES. 

33. 11 y a cinq particules préfixes dont on se sert dans le 
paradigme des verbes persans, savoir : trois affirmatives et deux 
négatives. 

34. Les particules affirmatives sont oouaj ht et g my ou 

hemy. 

lj ou *j hè s'ajoute au commencement de l'aoriste, de l'im- 
pératif et des temps présents. En poésie et dans le vieux style, 
on les rencontre aussi devant le prétérit. 
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j> my est le préfixe caractéristique du présent de l'indicatif 
et de l'imparfait. J'en ignore l'étymologie. 

hemy, comme le ^ my emphatique, tantôt donne un sens 
de continuité et tantôt ne lait que remplacer le préfixe ^. 

35. Les particules négatives sont *iouy nè et ou ^ mè. 

*J nè « non , ne » peut s'adjoindre à tous les temps et au parti- 
cipe passé. De tous les préfixes du paradigme , *j est le seul qui 
puisse s'employer isolément en dehors du verbe. 

a. Dans les temps caractérisés par la particule & my, la né- 
gation Ai nè précède cette particule. Exemple : 

^S+ijLx* mîgodyèm*\c dis » ; ^f.^ (j+j nènty goâyèm « je ne dis pas » ; 
— j«\*£«xJoy« miguzèchtem «je passais»; j<\«- t£»>o nèmy guzèchtem 
je ne passais pas », etc. 

h. Dans les temps précédés de la particule Xf , on remplace 
cette particule par l'aflixe négatif y. Exemples : 

jiV^Xj begodiym • disons»; f(V>£*> nejjodiym «ne disons pas»; — 
*>U££*>Xi beguzèchtend « ils ont passé»; neguzèchtend «ils 

n'ont pas passé » , etc. 

c. a* ou y* mè est affecté spécialement à l'usage de la seconde 
personne de l'impératif prohibitif au singulier, et ne s'emploie 
nulle part ailleurs. Exemples : 

bektui « fais »; ntekun « ne lais pas ». 

Mais dans *>0& nckunèd «qu'il ne fasse pas»; neknnim 
«ne faisons pas», et dans d'autres personnes, *-* doit être rem- 
placé par *i. (En sanscrit et en zend . mâ, m, veut dire « non ».) 

S 3. INFLEXION FINALE DES VERBES. 

36. L'infinitif de tous les verbes persans finit en y* den ou 
l>» ten. 

37. En supprimant y, dernière lettre de cette terminaison, 
ce qui reste de l'infinitif fait la troisième personne du prétérit 
au singulier. Exemples : 
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ijàjJJmS^gustèrden • étendre » , (jSjl* bâflen • tisser .; Sj+mS'gustèrd « il 
étendit ■ ; ooL bdfl • il tissa ». 

Si l'on ajoute à cette fraction du verbe les initiales et les dési- 
nences que nous connaissons déjà (29 et 33), on sera à même 
de former tous les temps passés, c'est pourquoi nous (appelle- 
rons la racine prétérit. 

38. En supprimant les deux dernières lettres den ou ^ 
ten, de l'infinitif, ce qui en reste fait la deuxième personne de 
l'impératif au singulier. Exemples : 

jZ~S{Kf bè) guster « étends »; (*? bè) bâf* tisse 

39. Si l'on ajoute à cette fraction du verbe les initiales et les 
désinences que nous connaissons déjà, on sera à même de for- 
mer tous les temps présents et aoristes, c'est pourquoi nous l'ap- 
pellerons la racine aoriste. C'est la vraie racine du verbe, car 
elle reste inaliénable dans tous les modes, tous les temps et 
toutes les personnes des verbes non défectueux. 

Le paradigme d'un verbe non défectueux offrira aux com- 
mençants l'occasion d'appliquer toutes ces règles préliminaires. 
On les trouvera développées et précisées dans le paragraphe 
qui suit immédiatement ce paradigme. 

S 4. PARADIGME DU VERBE NOM DEFECTUEUX y «XâS' JC*JVD*flf • ARRACHER. • 

TOIX ACTIVE. 



y*>yÂ5~ k'enden « arracher» (racine aoriste ^ ken). 



PARTICIPES. 



e«XjuO kenende • arrachant •. 
Passé iàjSkendè «arraché.. 
Futur j*XÂ^ kendeny »qui sera arraché». 

GÉRONDIF PRESENT. 

{ j\iS^kenân « en arrachant » 
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MODE INDICATIF. 



AORISTE. 




fSkenèm ou j*>-Ç bekenèm 
IfS^kcny ou bekeny 
ou «XjJo bekeiièd 



♦g- 



Plur. 



»' P- 
3' p. 



« j'arrache , j'arracherai , 
j'aurai arraché » ; 
• tu arraches, tu arrache 
ras, tu auras arraché »; 
« il arrache , il arrachera , 
il aura arraché » ; 

fsiS^kenîm ou jOAXj bekenim « nous arrachons, nousar 

Tâcherons, nous aurons arraché ». 
ùsjùS kenîd ou *>yûJo bekenid « vous arrachez, vous ar 

radierez , vous aurez arraché » . 
ù^jSkenhnd ou ùJùS> bekenènd « ils arrachent, ils arra- 
cheront, ils auront arraché - 

présent. 

f&KA mîkencm « j'arrache » ; 

(j£x* mikeny « tu arraches • ; 

>>jSxa mikenèd « il arrache » ; 

I^lJLSOu* mîkenîm • nous arrachons » , 

JuUCm mikenîd « vous arrachez • ; 



P 

,3' p. «\Ju£**« mikenènd « ils arrachent» 



IMPARFAIT. 



Sing. 



Plu 



r 



Sing. 



Plur. 



1 P 
2 ' p. 

3» p. 

1> 

a' p. 
3« p. 



»' P- 
3' P . 

2' p. 

3' p. 



« j'arrachais » ; 
« tu arrachais ■ ; 
* il arrachait » ; 



^*«X*Juy« mikèndem 
.{«XjLCç* mtkèndy 
«XÀjyy* mîkènd 
^s+t JsjlLç* mikèndim « nous arrachions • ; 
<Xj4KaJCç4 mikendîd «vous arrachiez»; 
*XJ*XjLXç« mikèndend « ils arrachaient ». 

PRÉTÉRIT. 

^•*kj»5' kendem «j'arrachai»; 
^ OU5~/rènrfv « tu arrachas » ; 

«XàS' tend « il arracha • ; 
+*OsjS kèndim « nous arrachâmes » ; 
«k^ JOL^ Aè/utf</ « vous arracha tes • ; 
«V»*KJLTArcn<icn<i « ils arrachèrent ». 
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PRÉTÉRIT COMPOSÉ. 

I l**P' **XjL5' kendè em «j'ai arraché • ; 

y ou kendè i • tu as arraché • ; 
(3* p. <_^*J **XjL5" Aerttlc e** « il a arraché »; 
|i"p. •«XJLS" kendè y m • nous avons arraché ■ ; 

Plur. j 3* p. 5*X*JS" kendè yd «vous avez arraché*; 

(3* p. «kjl ùiKkS' kendè end « ils ont arraché ». 

PLUS QUE-PARFAIT. 

kendè my boûdem «j'avais arraché»; 
Sing.ja' p. g »«XjL5" kendè my boâdy « tu avais arraché » ; 

(3* p. ïyi g **XâS~ kendè myboàd • il avait arraché » ; 
i lT 'P- S *«*«»^~ kendè my boûdim • nous avions arraché » 

• vous aviez arraché • ; 

(3* p. ^ SO^S^ Arcnrfè rny boâdend « ils avaient arraché ». 

FUTUR. 

(i"p. JsJLT ftMMm kend « j'arracherai » ; 
Sing. Ja* p. «XJLTg! ^ khûhy kend « tu arracheras » , 1 

(3' p. ^XS^ <yjb\y±. khâhèd kend « il arrachera •; 

II " p. »XJLS~ (<mM ^ AM/u'm font/ « nous arracherons » , 
Plur. | a' p. ♦XJLS'^a*^ A/utt/rf kend ■ vous arracherez » ; 

(3* p. JUftLeh. khâhènd kend « ils arracheront ». 




CONDITIONNEL SIMPLE. 

^s%ù*i£x* mikèndem (ou avec «yuèr «si»; «j'arrache- 
rais ou si j'arrachais ■ ; 
^iXÀXx^t mîkèndy « tu arracherais ou si tu arrachais » ; 
»XaXa-« mîkènd « il arracherait ou s'il arrachait »; 
^♦j*Xâx*^ mîkcndim • nous arracherions ou si nous arra- 
chions » ; 

Plur. /a' p. «X^«XÀXa^» mîkèndîd «vous arracheriez ou si vous arra- 
chiez » ; 

3* p. «XjtXjiXx* mikendend ■ ils arracheraient ou s'ils arrachaient ». 

CONDITIONNEL COMPOSÉ. 

i" p. ji*lf »J^T(^I) Wè 6dc/u?m .si j'avais arraché»; 
a' p. »«Xa5~ ) kendè bâchy . si tu avais arraché » ; 

3' p. J^&l •OJS( j ^\) kendè bâchèd « s'il avait arraché » ; 



Sing 
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11 "p. j<v£l» »<XAS ) Arenrfè bdckim csi nous avions arraché * ; 
a* p. **Xâ5'(^51) fondé 6dc/iW • si vous aviez arraché • ; 

3* p. «XÀ-ilf d«XJL5'(^5l) kendè bâchènd • s'ils avaient arraché». 

Ou bien encore (ce qui est identique avec le plus-que-parfait) : 

!i "p. S *<&j^ kendè my boâdem • j'aurais arraché»; 

a* p. iS^yf S BùJkS^ktnM my boddy «tu aurais arraché»; 
3* p. $y> g «<XJlS~ kende my bodd « il aurait arraché • ; 
i"p. ^-i^yi g »«XJL5~ kendè my botidim « nous aurions arraché » ; 
Plur. a* p. «X^a^j g Ar<rmfè boddîd • vous auriez arraché»; 

3* p. «Xjà^J «*KjL^ Arm/e my boâdènd* ils auraient arraché». 

MODE SUBJONCTIF 



Sing. 1" p. *\5~ Au bekenem ou j-V-S' *5~ Ari Arenèm « que j'arrache », etc. 
comme V aoriste. 

PRÉTÉRIT. 

Sing. î " p. ^««XÂ&yt kâchki mikèndem « plût à Dieu que j'arra- 

■ chasse » , etc. comme le conditionnel simple. 

PRÉTÉRIT COMPOSÉ. 

Sing. i"p. ««à. 1 * ù<yjS'(t££\6) tS ki (ou kâchki) kendè bâchèm, ou S«Xâ5" 
-i^fjy* Âcw/i mîboâdem « que j'aie et que j'eusse arraché », etc. comme 
le conditionnel composé. 

MODE IMPÉRATIF. 

la' p. (jj^ bekèn «arrache»; 
1 3* p. «XaJo bekenèd ■ qu'il arrache • ; 
i**p. ébkXf bekenim «arrachons»; 
Plur. < a* p. «XaaJo bekenîd «arrachez»; 

3' p. «KâaJo bekenènd ■ qu'ils arrachent ». 



IMPÉRATIF PROHIBITIF. 



Sing. 
Plur. 



a' p. (jV^* mekèn ■ n'arrache pas » ; 

3* p. «XJLxj nekenèd « qu'il n'arrache pas ■ ; 

i"p. <ajL& nekenim « n'arrachons pas » ; 

a* p. iXaâX» nekenîd « n'arrachez pas ■ ; 

3* p. «XJUXi nekenènd « qu'ils n'arrachent pas ». 
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IMPERATIF OE CONTINUITE. 

a' p. (jjJo hemy bekèn ou ^ hemy ken* continue 
Sing. { d'arracher » ; 

3' p. «XaJo hemy bekenèd ou <yjS' hemy kenèd « qu'il 

continue d'arracher » ; 

1 " p. ^vâJo hemy bekenim ou j«Jw hemy kenim « conti- 
nuons d'arracher » ; 
Plur.<a* p. J^uL Ç hemy bekenîd ou «Xaâ5" tf *^fomjfo?iH 4 <j , «conli- 

nuet d'arracher » ; 

3' p. JOwJo ^ hemy bekenènd ou MS&Ahemykenènd* qu'ils 

continuent d'arracher ». 

40. La voix passive se conjugue moyennant le participe passé 
suivi du paradigme du verbe auxiliaire ^*>w£ chàden « devenir». 
Nous en donnerons un exemple lorsqu'il s'agira des verbes dé- 
fectueux. 

S 5. REMARQUES SDR LA FORMATION DES DÉRIVES VER BAI'*. — 
a. RÈGLES GÉNÉRALES. 

41. Le futur composé, le participe passé, le participe futur 
et tous les temps prétérits d'un verbe persan, dérivent de la 
racine prétérit de ce verbe. 

42. Le participe présent, le gérondif présent ; le futur simple , 
les temps présents , les aoristes et les impératifs d'un verbe per- 
san dérivent de la racine aoriste de ce verbe. 

Nous savons déjà que la racine prétérit du verbe non défec- 
tueux est son infinitif, moins la dernière lettre, et que la racine 
aoriste en est l'infinitif, moins les deux dernières lettres. 

6. DÉRIVÉS DE LA RACINE PRÉTÉRIT. 

43. Le participe passé s'obtient en ajoutant un » quiescent à 

la fin de cette racine. Exemples : 

<-xi«^ roûft « il a balayé • . roâftè « balayé » ; ils dâd « il a donné » 

dàde o donné*, etc. 

44. Le prétérit s'obtient en joignant la racine en question au 
verbe normal. Exemples : 
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(jLm\j±. khâsten •vouloir*, f>*m\y±> khâstem «je voulus»; ^Uvl^sW 
kkâsty « tu as voulu », etc. 

45. La troisième personne du prétérit au singulier est tou- 
jours la racine prétérit elle-même (37). 

46. L'imparfait ne diffère du prétérit que par la préposition 
é my, et, dans le vieux style et en poésie, par la préposition 
(jêJ* hèmy. 

Dans les œuvres de Ferdousv et celles de ses imitateurs, on 
rencontre souvent un &y à la fin de la première et de la troi- 
sième personne du singulier, et à la troisième personne du plu- 
riel du prétérit imparfait. 

Ainsi, on peut indifféremment dire mîmùrdem ou gïj^s* 

mimùrdemy «je mourrais » , dt-çy* mîmùrd et ^ Sj-ey mimàrdy « il mourrait » , 
y^à^yi mîmàrdend et ^«XJà^* <«• my màrdendy « ils mourraient»; du 
verbe y mùrden « mourir •. 

47. Cette irrégularité se remarque aussi dans les prétérits 
simples de quelques verbes , mais cela arrive rarement. 

Au heu de la particule s my* on rencontre quelquefois 
hcm$, qui tantôt n'exerce aucune influence sur la signification 
du prétérit imparfait, et tantôt lui donne un sens de continuité, 
comme on peut le voir dans ces vers de Ferdousy : 

•L» <±a*j 3 \ (j-ojl u Ua sLm» Js>j«N>j 

ber âvîkht ou bederfd qèlhi sipâh — demân ez pèsi ou hemy rejï châh 

« 11 fondit au cœur même de Tannée et le déchira ; le chah , haletant 
de rage, continuait à le suivre. » 

tchu âmèd benezdiki nekhtchtrgdh — tehemtèn hemy khodrd mey bâ sipâh 

« Lorsqu'il fut arrivé près du lieu de chasse, il vit que Tehemtèn (Rus- 
tem) continuait à boire (buvait constamment) du vin avec ses soldats. • 

tyUiî Job uLulyl a^ulj 

dirèfchi djefd pichè efrdsyûb — hemy tdbèd ez guerd tchoân âjîtdb 

« L'étendard d'Afrasiab, le tyran, continuait à resplendir au travers de 
la poussière comme le soleil. » 



Digitized by Google 



28 DES VERBES. 

48. Le prétérit composé se forme en mettant le verbe normal 
après le participe passé du verbe qu'on veut conjuguer. Exemples : 

kènden « arracher » ; »JOL5~ kendè em «j'ai arraché » , 
kendèi « tu as arraché • ; ow*J •»XJL-$~ kendè est « il a arraché » ; ûùjS~ 
kendè ym • nous avons arraché • ; *>s»' kendè yd « vous avez arraché » ; 

«Xjl àSJkS kendè end «ils ont arraché»; — de (jS-**^ djèsten «sauter», 
A djestè em «j'ai sauté», etc.; J^-t\ n H m ry djeslè yd «vous 

avez sauté » , etc. ; — de djusten « chercher » , ^\ ik i^ry djustè 

em «j'ai cherché » , etc. ; «X->l K JL** ry djustè yd • vous avez cherché ■ , etc. 

La particule & s'adjoint aussi au commencement de ce temps, 
mais les exemples s'en présentent rarement. 

49. Le plus-que-parfait se forme en faisant suivre le participe 
du verbe conjugué de boûdem, boûdy, etc. (prétérit 
de yi^-> boûden « être ») sans ou avec le préfixe ^. Exemples : 

(jjyuî^i dodchîden «traire», y**y-> S«Xa-£$* doûchtdè boûdem «j'a- 
vais trait»; ««X^-**;* doûchtdè boûdy «tu avais trait»; o*\jyi_ji 
doûchtdè boûd «il avait trait»; ««Xjuija doûchtdè boûdim «nous 
avions trait » ; «>s>^ •♦>yySja doûchtdè boûdid « vous aviez trait • ; «Oyyîji 
doûchtdè boûdend « ils avaient trait « ; — de y *>oJb nâliden « se la- 
menter», pi^j »«JyJb nâltdè boûdem «je m'étais lamenté», etc.; »»>oJL 
^/+l*y> nâltdè boâdim « nous nous sommes lamentés » , etc. ; — de u*>oj^£ 
choârîden ■ se révolter » , ùù^jyi choûridè boûdem «je m'étais révolté » , 
etc. ; d«X->jj-£ choûrtdè boûdim « nous nous étions révoltés » . etc. 

50. Le futur composé se forme en conservant invariable l'infinitif 

apocopé du verbe conjugué, et en le faisant précéder de 

khâhèm (aoriste du verbe khâsten « vouloir»). Exemples : 

De 0 ±*->\j±. kliâbtden «dormir», «X*-?^ khâliem khâbtd 

• je dormirai»; «Xa?'.»/»* khàhy khâbtd «tu dormiras»; «XJftl^J*. 

JsA^tj*. khâhèd khâbtd. \\ dormira»; ù^>\y± p*\y± khâhîm khâbtd 
« nous dormirons » ; «Xa-J ^-i. hhâhîd khâbtd « vous dormirez » ; 

«XjuI^». «XÀ^I^À. khâhend khâbtd « ils dormiront » ' ; — de y^yol; pâtden 

«guetter, surveiller», «XaSL ^Al^i. khâhèm pâyîd «je guetterai»; etc.; 

1 Au lieu de j^olj^ fîj^' 00 P eut auM ' ( *' re fy-7f* |^^f^* m ^^ m 
hhàbhn, littéralement -. «je veux que je donne», et ainsi de suite pour toutes les 

personnes des deux nombres; en conversation, ce dernier mode est plus usité. 
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«XjuL» j<yAl khâhtm pâyid « nous guetterons ■ ; — de (jS-^j zisten ■ vivre » . 
ow^j khâhem zîst «je vivrait, etc.; «"» — , fj khâhtm 

zîst «nous vivrons », etc. , comme en anglais / will Uve, thouwilt Uve, etc. 

51 . Le conditionnel simple ne diffère en rien de deux variantes 
de l'imparfait. Exemples : 

fUjAJè \jèX>jSjJ> j^jlJyu* t^ju! jf\eguèrynrâmtdânùtemhergulz 
beândjâ nemîrèftem « si je l'avais su , jamais je n'y serais allé ». 

Voici six exemples de la seconde variante (li 7) de ce condi- 
tionnel faisant autant de rimes d'un passage de UoJ) ^ oL»^ 
«Joseph et Zuleykha», poëme de Ferdousy, dont W. Jones n'a 
cité que le premier distique : 

é*j—>j »\ — «j mj\ & Z m < ..£ uuTjà p> 

chèby ber béret guer âsoûdèmy — ièn Jekhr ber âstnân soudèmy — qelèm 
der kèji tir chikestèmy — kulàh ez sert mâh rouboûdèmy — beqèdr ez nuhàm 
tcherkh beguzechtèmy — bè pèy Jèrqi guerdoûn befusurdèmy 

« Pour une seule nuit passée sur ton sein , j'irais heurter à la porte céleste 
avec ma tête ivre d'orgueil ; je briserais le kaïam qui est dans la main de 
la planète de Mercure; j'arracherais du front de la lune sa couronne de 
rayons. Ma puissance me ferait planer au-dessus des hauteurs de la neu- 
vième sphère; avec mon talon, je foulerais la tête du ciel!» 

52. Le conditionnel composé se conjugue en mettant f&it bâ- 
chèm ou boûdem devant le participe du verbe conjugué 
sans ou avec le préfixe ^. Exemples : 

De (jfiw^à dodkhten «coudre», p&ii Aaà.j£ doukhtè bâchèm «j'aurais 
cousu»; ^l* X À r*jS doukhtè bàchy «tu aurais cousu»; «X.ûlf AXà^à 
doûkhtè bdchèd ■ il aurait cousu » ; j<v*îl* Aià-^i doukhtè bâchîm « nous au- 
rions cousu ■; *>^vil# A*^.jà doûkhtè bàchid « vous auriez cousu »; tSimjA 
«XJLiL doukhtè bùchènd • ils auraient cousu ». — tXjiyuu» Mbm&J jjfi 

eguèr nichestè mîboûdîd kâr sâkhtè nemkhud « si vous 
restiez assis, l'ouvrage ne serait pas fait ». 

53. Le prétt rit du subjonctif ne diffère pas du conditionnel 
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composé , si ce n'est qu'il doit être accompagné des prépositions 
*S ki «que», kâchki « plût à Dieu que» et laU* mebâ- 

dâ «à Dieu ne plaise que», étrangères au mode conditionnel. 
Exemples : 

De y^jj-ii efzoâden «augmenter, surfaire», »^>>- »i *S ki ef- 
zoâdè bâchem • que j'aie augmenté , surfait»; ^l* Sàjj-il »S ki efzoûdè 
bdchy • que tu aies augmenté , surfait • , etc. 

54. Tous les temps optatifs , exprimant un vœu ou un regret , 

ressemblent à ceux du mode subjonctif, avec cette différence 

qu'au lieu de il faut mettre kâchki « ah ! que , plaise 

à Dieu que » , etc. Exemple : 

à»j itXgtyi j^l* a£*m^ kâchki merâ mâdàr herxjuiz nczâîdc 
boûd « plût a Dieu que ma mère ne m'eût jamais donné naissance ! • 

C. DÉRIVES VERBAUX DE LA RACINE AORISTE. 

55. Le participe présent se forme en ajoutant à la fin de la ra- 
cine aoriste la désinence »«Xj ndè ou endè et quelquefois I d. Ex. : 

U*>yjà devfden t courir », racine aoriste y* dev, participe prés. ft«XJjd 
devendè «courant»; — (J 5 -*? pnkhten «bouillir», racine aoriste pez, 
part. prés. *«Xi>J pezendè « bouillant • ; — y «XaâîIjS terâchîden • raser », ra- 
cine aoriste jûl^3 terâch , part. prés. ««XJLâljJ terâchendè ■ rasant , qui rase ». 

56. Le gérondif présent, que les grammairiens confondent 
injustement avec le participe présent, bien qu'ils diffèrent es- 
sentiellement l'un de l'autre, se forme en ajoutant à la racine 
aoriste d'un verbe la finale yl on, qui, après les voyelles 1 , 3, ^ , 
devient yl» yân. Exemples : 

lï j«\_J> yLjJvr»- y «, y (jJ^J^àJ lengân ou nâlân ou 

jdumbân refont tâ demkhânè « en boitant, xm poussant des gémissements, en 
pleurant, vacillant, je suis allé jusqu'à la cour du prince»; — de (j^Li*. 
khdsten ■ se lever » , racine aoriste^A»- khiz, gér. prés. yj^-jLi. khîzân en se 
levant » ; — de (jjS-*J khâsten « vouloir » . racine aoriste ai ^-i* khâh , gér. 
prés; yL^l^i. khâhân « en voulant»; — de rùsten « croître », racine 

aoriste ^jy rouy, gér. prés. yl» jy roûyân « en croissant » ; — de ( gL**j>jf'gui- 
risten, guiriy, gér. prés, guiryân . on pleurant — de y«Xjyà5~ 
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kechtden • traîner • racine aoriste kech , gér. prés. <jLftS~ kechân • en 
traînant *; — de (jC-ûS' kùchten • tuer»; racine aoriste kuch, gér. prés 
( j\*sS*kuchân « en tuant >. 

57. Si les nuances de signification «parfois fort délicates , entre 
les gérondifs, les participes présents et les adjectifs verbaux 
persans , ont souvent embarrassé l'analyse , c'est qu'il n'y a d'u- 
nifonnité ni dans leur dérivation, ni dans leur emploi. L'u- 
sage seul en fait la loi; exemples : y\yj revân «en allant» (gé- 
rondif de reften, racine aoriste jy rev « aller ») , signifie aussi 
« âme * , et l'on s'en sert aujourd'hiû moins rarement que de Ijy 
revâ «permis, licite», ou de *JÎjy revânè «partant, allant». Le 
verbe (jS— tuvânïsten n'a pas de gérondif ni de participe en 
sjo (55), bien qu'il donne naissance aux dérivés verbaux 

tevânâ « puissant » , natevân « impuissant » et yJy» tuvân , 
racine aoriste qui , précédée de ^ ( 3 k ) , forme les locutions 
impersonnelles mituvân «on peut», et nemîtnvân 

u on ne peut pas». 

58. Les participes présents, qui sont en même temps des 
adjectifs verbaux, terminés en t â se rencontrent moins fréquem- 
ment. Exemples : 

De (j«X-*à dîden evoir», imp. btn, part. prés. Ua^ binà « voyant» ; 
— de (jfw*Jlà dânùten «savoir»; racine aoriste ^tà dân, part. prés. 
dânâ i sachant, savant»; — de (jS-£ta dàchten «avoir»; racine aoriste jl> 
dâr, part. prés. Iib dârâ « ayant , riche » ; — de gL/mc* djtuten ■ chercher »; 
racine aoriste djou, part. prés. djouyâ « cherchant » ; — de tfJiS' 
tjoften « parler » , racine aoriste gou , part. prés, V{«p' 9oàyâ « parlant , 
disant » ; — de yù^xj&j zîbîden • orner • , Ia£> zîbA ■ ornant , qui orne • ; — 
de (jOs^u*. sezîden « convenir » , racine aoriste j-w ser ; \yj» sezâ « qui con- 
vient ». 

59. La racine aoriste, isolément prise n'est pas toujours iden- 
tique avec la deuxième personne du singulier de l'impératif, car 
dans les verbes ^«Xjja deviden, tfàj rèften, ySy boûden, w Ow 
chuden,etc. dooâ impératif, diffère de dev racine aoriste; rôou impé- 
ratif, diffère do rev racine aoriste; bâch ou bâd impératif, diffère 
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de bèv racine aoriste; chôou impératif, diffère de chèv racine ao- 
riste, etc. H importe de bien distinguer ces nuances (17). 

Le plus souvent, elle n'a pas de sens déterminé, à moins 
qu'on ne précise ce sens par des particules positives ou négatives. 
D en est de même pour ce qui concerne les impératifs. 

60. Vimpératif est précédé de la particule a? bè ou v bè,ou , 
par euphonie , 4 bcy avant un l meddé. Exemples : 

De y*y*j* fermoâden, racine aoriste U>i fermâ, impér. UjÂ» befermâ 
«ordonne, daigne!»; — de yJwîj^-*» soâzânden «incendier», racine 
aoriste {Jjy** soûzân, impér. ^Sjym^ besoûzân «brûle»; — de (j*>w*t 
âmèden « arriver » , racine aoriste i A, impér. La-j beyâ « viens , arrive donc » ; 
— de yàUil ujïâden, racine aoriste côl ufi, impér. <-*JU? 6eya/ï, qui s'é- 
crit aussi exibu ieyù/î • tombe ». 

Cette particule positive a» bè n'a presque jamais lieu devant 

jjûlf fedr/i et al* 6dd, impératifs du verbe auxiliaire du verbe 

ioiÎÉ^/i « être ». On la supprime souvent en poésie , et aussi en 

prose dans des verbes composés avec des parties du discours 

déclinables et indéclinables. Exemples : 

(sjLMt\±-jj berkhâsten • se lever, surgir » , et berdâchten • soule- 

ver», étant composés de la préposition^» 6er«sur, sus», font, à l'im- 
pératif, y a «wjj berkhfz « lève-toi » , j'^»-* berdâr ■ soulève-cela ». — Les 
verbes y«X->Ulj vâmânden «rester derrière par trop de fatigue», et 
y »VSm«j$j vâystâden « s'arrêter tout d'un coup • . étant composés de la 
préposition I3 vâ, font, à l'impératif (jUJj vâmân «reste derrière», et 
fïîMw^lj twîv** • ne bouge pas » ; — ^aj tt n-njft zèden « toucher avec 
la main (dest), impér. is«wiMd dest zen ■ touches-y avec ta main». Dire 
berhekhîz.jS Ju^j fofrAe^r, yU.lj »<i6em<în, u*juI» et 
l£*> «w»d <&»t tazèn serait faire autant de pléonasmes. 

6 1 . L'impératif prohibitif, ou qui défend , se forme moyennant 

les prépositions négatives a* ou y% mè, xi ou y né, qui peuvent 

se changer, par euphonie , en ^ mcy et j ncy. Exemples : 

De (jS-*»^ sâkhten • faire », racine aoriste jL* sâz, impér. j,L**w« mesdz 
« ne fais pas»; ou, en langue vulgaire , jL**j nesâz ; — yX-JU mâliden 
« frotter», imp. rac. JU mâl, impér. Jltf memtî/ ou, en langue vulgaire. 
JU nemâl «ne frotte pas»; — de âzmoûden «éprouver»; racine 
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aoriste ^Ujt ûzmây, imp. ^Ujlx* meyâzmôy, ou, en langue vulgaire, 
^UjLù neyâzmây • n'éprouve pas 

Dans le vers suivant, le poète emploie ces deux variantes de 
l'impératif prohibitif du verbe âvàrden «apporter», ra- 

cine aoriste j\ âr, et en même temps il joue sur la double signi- 
fication des particules négatives g mey y euphonique) , voulant 
dire en même temps du vin, et j ney, signifiant aussi une flûte 
[quoique ^U» neyâr, grammaticalement parlant, soit une faute] : 

mey nemikhâhèm neyâr — ney nemikhâhèm meydr 

«Je ne veux pas de vin, ne l'apporte pas (c'est-à-dire apporte une flûte). 
Je n'aime pas la flûte, ne l'apporte point (c'est-à-dire apporte du vin). » 

62. Les verbes qui admettent dans leur composition les par- 
ties du discours déclinables et indéclinables (98) conservent les 
particules négatives, mais celles-ci doivent se placer entre le 
verbe et la partie du discours en question. Exemples : 

yy* dest mezen «n'y touche pas»; <:», m |ljU«iL vâmè yst ou 

vâneyst « ne t'arrête pas » ; (j^S^ vûmemân • ne reste pas en 
arrière ! » ; yxJ£jj bermekhîz ou yx-&jj bernekhîz « ne te lève pas , reste 
où tu es assis». (Voyez les exemples, pour la langue vulgaire, du n' 61). 

63. Nous verrons plus bas (88) ce que sont les impératifs 
optatifs, et comment ils se forment. 

64. Les Persans ont aussi un impératif de continuation qui s'em- 
ploie seulement dans un sens aflirmatif. Ils le forment en subs- 
tituant la particule ^ my ou hemy à la particule x> bè. Ex. : 

o^hs* yLa^ûl* alJwj **** ui.t^iîa 

dâdi guedâyân m(dè ou bedâdi dâdkhâhân mires 

« Donne toujours aux nécessiteux cette part de tes biens qui leur revient 
de droit (dâd), et empresse-toi d'arriver au secours (dâd) de ceux qui en 
appellent à ta justice (dâd) » (A7). 

65. Laoriste n'est que la racine aoriste suivie du verbe nor- 
mal. Exemples : zenem, zeny, *>oj zenèd, etc. Il s'em- 
ploie très-souvent en poésie et quelquefois en prose, tantôt 
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comme le présent, tantôt comme le futur antérieur et tantôt 
comme le futur simple. Dans ce dernier cas, on lui adjoint la 
préposition a* bè ou v bè. Dans un des Gazeb de Hafiz, on 
remarque ce triple emploi de l'aoriste. Exemple : 

J\ à^i- <jOAi jl fJ^X^X tS ^3 

jl? j£ ji ji, 

tîqhy ki AsmAncch ez jeyzi khotld dehèd âb — tenhâ djehân beguîrcd by min- 

nèti tipâhy — bâz ertchigâh gâhy berser nehèd kalâhj murgâniqâf dâncnd 

âyyni pâdchdhy 

« L'épéc à laquelle le ciel aura donné de la trempe dans l'eau de ses fa- 
veurs, accomplira toute seule la conquête du monde, sans le secours des 
armées. Bien qu'il arrive parfois qu'un oiseau de chasse se couronne la téte 
d'un chaperon , il n'y a que les oiseaux du Caucase qui sachent bien porter 
la royaulé. » 

Dans cet exemple, «X-*à dehèd, aoriste et en même temps 
futur antérieur de daden «donner», est employé au futur; 
>j*JL> beguîrcd , aoriste de i£±j2> guiriften « prendre , s'empa- 
rer», est employé au futur; 4X4J nehèd, aoriste de y^l^j nehâ- 
den, au présent subjonctif; et «xJLilà dânènd, aoriste de ( : f^mj\^ 
darùsten « savoir » , au présent de l'indicatif. 

Voici encore un exemple où l'aoriste est employé comme futur : 

tchou Rustèm pedèr bâchèd ou men peter — bedunyâ nemânèd yeky tâdjvèr 

« A un père comme Rustem , donnez un fils comme moi , et il ne restera 
pas au monde un seul porteur de couronne debout ! • 

66. Le présent indicatif se forme en faisant précéder l'aoriste 
de la préposition & my. Exemples : 

( î jU*£)5 S " gutristen* pleurer », aoriste f^j^ gairièm, prés, ind- ksjj£&* 
miguirièm «je pleure», (^tjXJut mtguirîy • tu pleures», «Xaj^X^l* nrfguî- 
rtèd « il pleure • , ^jjÎLaj» mîguirtym • nous pleurons », «Xx^iLy» mtquiriyd 
« vous pleurez •> , JJu^jXju* migurtyènd « ils pleurent ». 
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67. Le présent subjonctif se forme en faisant précéder l'aoriste 

des conjonctions *j iS ki bè « que » ou jo a&K' kâchki bè « plaise 

à Dieu que ». Exemples : 

màrden «mourir», aoriste mxrtm, présent subjonctif 

*v5^ ki bemirèm « que je meure • ou *Cîtf kâchki bemîrè, 

« plaise à Dieu que je meure » , (Sj-ft^. ki bemîry ou ^j-f^. 
kâchki bemîry « plaise à Dieu que tu meures • . etc. 

JwjH .K-Î^J ^Lj* »S j^j y* 0* 



kâch kân roâz ki der pây tu chud khâri edjèl — dètti gueyty bezèdy tighi 
helâkem ber ter 

« Plût à Dieu que le jour ou l'épine de la mort s'enfonça dans ton pied , 
la main du monde eût frappé ma tête avec son glaive exterminateur ! • 

Quelquefois la préposition *j bè s'omet, et a5~ ki seul accom- 
pagne le subjonctif. Exemple : 

merâ merg behtèr ez yn zendeguy — ki sâlâr bâchèm kunèm bendeguy 

« J'aime mieux la mort que cette vie où , tout chef des armées que je suis , 
l'on veut que je m'humilie en esclave. » 

S 6. or. vnmntnr* 

68. L'infinitif, de même que les participes, est compté par 
les grammairiens orientaux au nombre des noms déclinables. 

69. En ajoutant à la fin de l'infinitif un ^ que Ton appelle 

otiiUJ ^ yày fyâqèt ou y de convenance , on forme le participe 

futur, qui est en même temps le substantif de possibilité comme 

on peut le voir dans les exemples suivants : 

jà^t murdeny •montants, qui mourra, qui peut mourir», de /j*>-» 
mardèn ■ mourir • ; — jdjtjÀ. khourdeny « qui sera mangé , mangeable • , de 
{jSjy** khoârden «manger»; — j«X-*T âmedeny «qui viendra sous peu, 
ioT^t ...end» d'od jour à l'.atre . , de W ^.T inUden «venir»; — j«X-£ 
chudeny « possible, pouvant avoir lieu, qui sera », de chilien • deve- 

nir .; — jJsP dideny «qui mérite d'être vu, qui sera vu et que l'on peut 
voir » , de y diden « voir • ; (jutàj refleny • qui partira », de (jfJ>j « aller ». 

s. 
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CHAPITRE II. 

DES VERBES DÉFECTUEUX. 

70. La défectuosité des verbes persans se rapporte seule- 
ment à la racine aoriste. Quant à la racine prétérit , elle se forme 
toujours de la manière régulière indiquée dans le chapitre pré- 
cédent (37 et 65). 

■ 

S 1". DES RACINES AORISTES DES VERBES DÉPECTl'Kt V 

Observations générales. 

71. Par un caprice inhérent à la nature de letymologie per- 
sane, il arrive que, dans quelques verbes, le passage de l'action 
prétérite à l'état de l'action présente ou aoriste , fait changer des 
lettres qui précèdent la finale de l'infinitif (36). 

Cette permutation forcée atteint toutes les voyelles et quatre 
consonnes, (j-, <jû et ô de l'alphabet persan. 

Les voyelles brèves delà racine prétérit se changent en voyelles 
longues dans la racine aoriste. Exemples : 

yàjj bùrden «porter», racine aoriste^ ber; — zîsten «vivre», 
racine aoriste ziy ; — chàsten « laver » , racine aoriste y£ chou ; — 
y*?* marxien « mourir » , racine aoriste yv* mir. 

Le 3 long, ou, se change en \ long, d. Exemples : 

<j*j* numoûden « montrer », racine aoriste namây; — fer- 
monde 11 • ordonner », racine aoriste ^U^j fcrmày ; — U**r") âsoâden «se 
reposer » , JO^U-W* miâsâyènd* ils se reposent » ; {jSySjS âzmouden « éprou- 
ver», «Xjs>U)t my âzmayend «ils éprouvent», etc. 

La consonne o f se change en <-j bè, en j v, ou en^ôou. Ex. : 

(j>-*l» yâften « trouver », çA? y âl> ; — âchùjten . troubler, se ré- 

volter», cjj-*^ àchoâb; — (j>i; rèflen «aller», iuipér. jy rôou ; — 
mîrevèm «je m'en vas », Syj* nerevrd . qu'il ne s'en aille pas »; etc. 
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Les mutations de la consonne £ kh donnent naissance au 
groupe le plus nombreux des verbes défectueux. Elle se change 
tantôt enjz, tantôt en ^ ch, tantôt en y. s, tantôt en J /, et 
tantôt en g endj. Exemples : 

(jLiJ«Xjl endâkhten t lancer », racine aoriste jlJwt endâz; — { ji±.}j* 
furoukhten « vendre • , jfik^i furoâch ; — ^j^i-Uû chinâkhten « connaître • , 
jjjjui chinâs; — ^yLâft-*5' gusikhten « rompre » , 
sèkhtcn « peser » , ^uu 5cn(//", etc. 

L'intervention de la consonne y, comme dans ce dernier 
exemple , est assez fréquente dans d'autres racines aoristes : 

(j F mA ■ > nichèsten ■ s'asseoir » , (jv-âJ nichin ; <j«**»» tchiden; « cueillir • , 
fcjy»* fcAin; yï^kèrden «faire», ^ kun, etc. 

La permutation de la consonne ^ ch est non moins fréquente. 
Elle se change soit en <ji»w ys , soit en j r. Exemples : 

(jjfi-ijj nuvichten • écrire », (j««s>y nè»&; — (jLwià dâchten « avoir »,j la 

dâr, etc. 

La consonne (j- s se change en • hé aspiré ou en *>o end. 
Exemples : 

fcjû»*^ djèsten « sauter » , A-a- — ^yi-»»v fcesten « lier », JOu 6emf, etc. 

Il n'y a qu'un seul verbe, ^*>s»a dîden «voir», (jw bîn, où 
la lettre initiale est changée (n° 79). 

Quelle est la loi qui règle toutes ces permutations? Pourquoi 
la même consonne , placée dans des conditions semblables , donne- 
t-elle des résultats divers? Comment s'orienter dans ce chaos 
d'environ cent quarante racines des verbes défectueux? Les 
Persans répondent humblement *K-ilJ^ t«^*» khuda mi- 
dâned ou bes « Dieu seul le sait, cela suffit». 

Plusieurs orientalistes et auteurs de grammaires ont proposé 
maints systèmes qu'il serait moins utile et plus pénible de rete- 
nir que les verbes défectueux eux-mêmes. Le meilleur système 
est celui de les apprendre par cœur. Le nombre de ces verbes, 
rangés en groupes homogènes , se réduit seulement à une 
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quarantaine de types, qu'une mémoire ordinaire peut retenir 
facilement. 

5 J. CLASSIFICATION DES RACINES AORISTES DES VERBES DÉFECTUEUX. 

72. Commençons par donner encore quelques exemples de 
verbes non défectueux . 

■xn»mr. MCI1B AOUSTC. 

iji>jy*~ khoârden « manger » , khoâr; 

jjiXji^*. khânden «appeler, lire», bhân; 

jjvXjU mânden «rester», mân, 

^jOsjIaIo tepânden ■ fourrer avec force », jj^aJo tepân; 

U>j3S*& gustèrden « étendre » , Ji**S gustèr, etc. 

73. Les verbes dont la formation de la racine aoriste s'éloigne 
le moins de cette forme sont ceux dont les infinitifs finissent en 
yJs? yden; leur racine aoriste s'obtient en supprimant toutes 
les trois lettres de cette finale : 

^j*>uum; restden «arriver», res; 

guezSden « mordre ■ , j2> guez ; 

burtden ■ trancher » , ^ £ar; 

y periden « s'envoler », ^* per; 

^«Xxil^ perânSden « faire s'envoler » , perdn ; 

y&jumjj tersîden «avoir peur», ter»; 

y«Xjul**jJ tenânîden ■ faire peur, effrayer », tercda; 

^«Xaaàj?». djambtden • se mouvoir, vaciller » , v**?" *$ Bm * ; 

yJ^ulAÂ». djumbântden «ébranler», y^-y^f djumbân. 

La plupart des verbes persans appartiennent à ce groupe. 
Nous nous bornons à ce petit nombre d'exemples, vu qu'ils 
sont presque réguliers. Il faut y compter aussi tous les verbes 
dont la racine aoriste se forme en retranchant les trois dernières 
consonnes de l'infinitif, comme : <jm*>!> zîsten u vivre » , racine 

aoriste ,c\ uy t ^^^^»»^*^J^» > ^ ^ ^ ^ ^»^ nigueristen « contempler » , jSj niguèr; 

(j>-M*j)d dânislcn «savoir», yl^ dân; gLm>j\jS tuvânïsien u pou- 
voir», ^iyj tuvân; istâdcn a être debout», ot*»t ist. 

74. Viennent ensuite les verbes où, conformément à la loi de 
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permutation commune à beaucoup d'autres langues , la consonne 
o / de l'infinitif change en <-> bè dans la racine aoriste. 

(j^^ koâjlen « piler, battre » , i->£ koùb ; 

roâjïen « balayer » , çjjj roûb; 

tâjlen t luire , tordre , tisser » . L»? ; 

(jM^ÛÎ âchodflen • agiter, troubler », S->") âchoàb; 

(jii^i forijlen • tromper » , <-rVj-* y* r ^ »' 

(jiil» yd/ten • trouver », c^l* _yd6; 
cAtf^eA - se hâter » , 

Trois verbes de ce groupe peuvent s'écrire sans y ou : (jd>S 
kàften, ràften, âchùften; et l'on dit également (jS^* 

feriften, sans &y. 

75. Suivent les verbes où la racine aoriste fait changer la 
voyelle^ ou de l'infinitif en t â long, qui, dans la conjugaison 
des temps dérivés de cette racine, devient, par euphonie, tf l ây, 
excepté la a* pers. sing. impér. qui finit invariablement en \ â. 

IjSy** toâden « frotter », '^U* «îv; 

^it^w) âsodden a se reposer*, ^L*»») asây ; 

sitoûden «louanger», t^l**» sitây; 

y^jJ î âfoûden ■ spuiller», ^ôM d/dfy.- 
fj^.}-^}) âzmoâden « essayer » , «^"V^ dzmây; 
(jdg^it efzodden ■ augmenter ■ , <^|}-^ e fedy; 

ijàjX numoâden « montrer » , <^LjC nu/ndy, 

• i 
ruboâden « ravir » , roMy. 

76. Viennent ensuite les verbes où la voyelle J u brève, pla- 
cée avant la finale de l'infinitif, change à l'impératif en j ou long. 
Exemples : 

fjJ^Z chùden « devenir • (impératif y£> chôou) , y£ cher; 

(jv*—«î chus t en ■ laver » , cnoify ; . 

(jùm»j>> djàiten « chercher • , tSy^" djoây; ' 

rùsten» croître.», roeîy. 

' La a* pers. sing. de l'impératif des verbes dont la racine aoriste finit par un «_$ 
se forme en supprimant cette lettre, avec peu d'exceptions qui se trouvent marquées 
dans le tableau synoptique (81). 
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77. Les seize verbes suivants, à la racine aoriste, changent la 
consonne £ en j. 

(j>À.t«XJt endâkhten • lancer, tirer • , jl«Xjl endâz, 

tfjm.}jà>\ efrAkhten «lever, porter haut», jl^it efrûz; 

l£ *^ J> efroûkhten ■ allumer » , efroûz ; 

^jûiçvXjl engikhten « stimuler • , J»-**-*' tnguiz ; 

(jjijC'jî âvîkhten «suspendre», dt'fz; 

(j&tj rikhten « épancher, verser » , rte ; 

(jjLafcTjj y m rtë/i f en « fui r » , }*J** S wr ^ z » 

^jûaçv^ btkhten « tamiser » , ofr; 

(jjij»*.lï tdkhten « galoper à cheval , courir sus » , jb f4r ; 

doûkh ten • coudre » , douz; 

(jpL^.fcj* toâkhten «désirer ardemment», j*3 four; 

^£iJ*.y** soûkhtcn « brûler », j.^"** soâz; 

f^Â.\yi nevâkhten • caresser » , j'.J*' nevâz; 
(jL±m.\ïjj perdâkhten «polir, perfectionner», et au 

figuré « vider » , J>t àjj perdâz ; 
bâkhten « perdre au jeu », 

(jS-â^ ' àS^gudâkhten « liquéfier » , jl *X5^ gudâz. 

78. Les sept verbes suivants changent ^ en j. Exemples : 

(J^iS^ kichten ou ^jù^ kâchten « semer » , jtf Ar4r; 

(jjfUila dàchten «avoir», ^là <Wr; 

(jjLilû nigâcktcn « écrire », jlxj ni(j<îr; 

(jS-iUil embâchlen • remplir » , jlwl emftdr; 

(jS-^U^ gumâchten ■ appointer » , gvmâr; 

( î «>-îl SS'gnzAchlcn « laisser, placer » , jîio oozrîr; 

pendâchten « présumer » , jî JsJu pendûr. 

79. Les quatre verbes suivants éliminent, à la racine aoriste, 
la pénultième consonne :> de l'infinitif. 

tchîden « cueillir, entasser », 'enfo; 
J y «*^)5~ guziden « choisir » , fcj*>^ ourin ; 

y >*S>ji\ âferîden « créer ». iJ*J*^ âferin. 

^*>^>> <//</V/i « voir » est à la racine aoriste (^v* bîn; c'est le seul 
verbe de toute la langue où la première lettre de l'infinitif soit 
différente de rello de la racine aoriste. (Voy. p. 3y, 1. ai.) 
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80. Enfin , les verbes défectueux où la racine aoriste se forme 
encore plus irrégulièrement sont : 



(jL^Jjà. kkâsten « vouloir » , ê\y±> khâh 1 ; 

il yZJf kâsten « diminuer, dépérir » , • kâk ; 

( : f^s>' djèsten « sauter » , As» djeh ; 

rèsten « s'affranchir » , reh; 

(jiijôo pezxràjien « recevoir, agréer » . ji^jpeztr; 

(jS^J guirîfien « prendre » , y^gatr; 

u màrden « mourir » , jx* mtr; 

u zèden « frapper », ^ zen ; 

(jUXû chikèsten « briser . , ^ cMèn ; 

(jS-*-j^> peyvèsten « joindre » , «XJ^Ij peyvend ; 

bèsten tlier, garrotter», . »XÂ> foui; 

(jS-û«5' gaèchten « tourner, devenir » , guerd; 

(&*ûS^> berguèchten « revenir, retourner » berguèrd; 

(jL&A hichten « lâcher prise, laisser s'échapper » , jl* jfcjf; 
kJvjft-*5" gastkhten ou ktutkhlen « se rompre » , 

sùften « perforer, percer », «^U— sumb; 

(jU^J noÀù^n . céler » , yl^i nefoJn ; 

i^xS^gofïen « parier » , iQ^gouy; 

y<K*\ âmèden « venir, arriver » , tf T <îy ; 

(^-~jv nawcAtea . écrire » , nuvù; 

nichèsten «• s'asseoir » , (jyûo nicMn ; 

(^Li. M&tenou (jjL»«U^ berkhâsten* se lever », >a»-jj fcerMfc; 

(jîjff pù/rAten . cuire », jj pez ; 

y 6ùrtfe/i • porter » , ber; 

kèrden « faire » , ^fkun; 

tupùrden « livrer, confier » , jU« «pdr; 

U^^ c ^ am «rtk« «compter», ^Uô chamâr; ^ 

y^jj <îi>ùr<£?n «apporter», J\ ûr ou jjT 

âvèr; 

(jfCÂ.U^ chinâkhten « connaître » , cAi/id* ; 

Cjf^jjJ furoùkhten « vendre », faroâch ; 

1 La racine aoriste s \j± khâh s'emploie souvent dans le sens « ou, soit que, bon 
gré, mal gré». Exemples : 

(Vélo «Li. JuiL **âA tJdtf UdA ttldckid .('il est ou «'il a'ett pu.; 8 Î*JC 8 t,-V 

UJA mU<U ou ^ [yje J» Çi. U<Uj «UaAy . vo/,„ . bon grf , mil grrf .. 



I 
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i 

U^JU* àerwiien* moissonner», derèv tmp. 



(jjUUÛ chinkJUn, ou y5jJL-£ chinoâden, ou 

yOuuLÛ chintden • entendre » , c&inèt ûnp. 



81. Pour venir en aide à la mémoire on peut consulter le 
tableau suivant : 

S 3. TABLEAU STUOPTIQUE DES VEIIBKS DEFECTUEUX I'EflSAHS. 



■ACIKE AWUaTI. 



* (gt**t* l 1 âdjisten » planter ■ , gT adj ; 

fS^mSjS ârâsten ou i^f~mj\ ârèsten «orner», ârây; 

{j*y-*j\ dzmoâden « éprouver » , «^^' àzmây; 

yàU*»i istâden ou y s\Zm+A ystâden* être debout», c^»*J ût; 

yà>^*»t dsoâden i se reposer», <^-**l d*!y; 

(jUbSfr âchàjlen ou (jfiij-ûî âchoâften • troubler », àchoâb; 

* âghichten « pétrir • , * 
ydLst a/îdtkn ou yàUi Jfrdifen ou yàUsjl ou/- 

rà<2en « tomber», uft et 

(jj^^Al tfrèkhten ou'tjfv-il^it efrâchten « lever » , jlji I ff/rdz; 

(j^i-j^il efroâkhten* allumer», j^il ejroâz; 

y J^AÎ âferiden créer», y^il d/erfo; 

y efzoûden ou y àj^A fezouden • augmenter » , ts!>*^ ; 

•yJJ^I d^uèmien • emplir » , y^djaèn; 

y à^fT d/oudwi « souiller^. , ^ »T d Wy ; 
y«X-*î droède/iou'yàUÎ dimWenou'yàytldmoiî 

ien t venir», ,<î dy; 

dmodÀrftfen • apprendre » , Ji*"~L âmoâz ; 

(jvàçS*T âmtkhten « mêler » , ^>**ï dmfe ; 

'(jwûUjt embâchten « emplir » , jUil «midr; 

jjjLi-t endâkhten . lancer », jl «>ôt enidz ; 

• y ^«30l endoâden « enduire » , endây » ; 
•(^ÛlLl engâchlen .inférer», ^ikt e/^dr; 

1 Les verbes marqués d'une * sont vieux ou tombés en désuétude et l'on ne s'en 
sert plus en conversation. 

» L'impératif de ce verbe est inconnu. 

1 On n'emploie plus ce verbe tel que nous l'avons ici, mais on le remplace par 
y^yf^ixit endoûd kerden «stuquer, enduire». 
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engutkhten exciter » , >*£j! e^ufz ; 

•(jfwrfîL^I oubâchten « dévorer, couper » , jVj' ouMr; 

âvîkhten « pendre, suspendre t, dvfe; 
(jS-^^ bâkhten « perdre au jeu , jouer aux jeux de 

hasard , jouer » , é bât ; 

•y^jJl* pâloâden « exprimer le jus, extraire t, * «^1$ /wlMy '; 

ou yàjJlf bâloûden « grandir», * MM}- ; 

^«VxiL pâîden « guetter, observer » , t$!$ P4y* ; 

0=Um^L bâîsten «devoir» (l'impératif n'existe pas), ^l* bây; 

(•f^Ç pùkhten «cuire», w pez; 

'ybjAJ*? bekhchouden «pardonner», ^L&jnT bekhchày ; 

^«.VaA^ bekhchiden « donner gratuitement » , (j&j*? bekhch; 

tjUtj «Xj pêàràjlen ou (^i^«X> pezîrùjlen « agréer » , pazfr *j 
(jS-»»-'^* perddkhlen « polir, donner un dernier coup 

de main », et au figuré, • vider » , j^^î perdâz ; 

yàjj 6ùrt£?n « porter » , 6«r; 

• tfjAAjj perhtkhten « jeûner, s'abstenir » , 'y**J* perM* 

6e#ten « lier » , *KJo 6eiwi; 

(jft-ÎI^Xj^ penddchten «juger par induction », jl«XJu pendâr; 

yïyt hoûden «être», ^l* 64cn; 

(j^it^ btkhten « tamiser », ^ bîz; 

pikhten « tordre » , pfteA; 

^Hj* peyrâsten « orner » , ptyrrfy ; 

0*»a»*6t peymoûden « mesurer » , perwidy , 

peyvèsten « joindre , enter, fonder » , *>o^lj peyvènd; 
« courir sus , chasser » , 

gttb I4|lm ou ifJvtèflen* luire, tordre, tisser», ty^ 

yO^H^ ffcViMc/ïou'y^s^nod^t filer, amincir», ton; 

(jfU»wîy fardawfc/t « pouvoir », yly f»xv«in ; 

* (jjU*. y fouMten « désirer » , * jyi toux ; 

(jU»c»»» djèsten ou (j^-***»» rfjfrten « sauter », <£èa; 

(^maf djîuten «chercher», djoây; 



1 Ce verbe ne s'emploie plus qu'au participe passé bO~ÎLj pdloudi, par exemple: 
s 3yl U paloûdéï tib «extrait de pomme», breuvage favori des Persans. 

1 L'infinitif { j<^Aj pàUlen , qui se trouve dans quelques dictionnaires, ne s'em- 
ploie plus. 

1 Aujourd'hui on se sert de perhix ou <jïy* ']**y-> perhiz khrdtn au lieu de 
(jMû^^j perhfkhten, tombé en désuétude. 



■ 
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^«Xa». tchîdm « cueillir » , (J^> tcfcûi; 

khâsten « se lever • , >*^- Mfe; 

,j«xA»- khâiden ou (zf^m&^khâisten • mâcher», khây; 

(î fcAfc. Ar/ia/tg/iou'^i. V . * ^^ khaspîden « dormir », tç+**** khusp et 

(jLwt^. khâsten « vouloir » , 

yàlô <i4den « donner » , deh; 
(^Âld dâchten «avoir», jl* dâr; 
(jLmj\* ddnisten «savoir», y»* ^n; 
yijyfr deroâden ou (j^jj;^ derevtden «moisson- 
ner», J^* ^irèt? l ;imp. 

doâkhten «coudre», jj* doâz; 

y Js» à diden « voir», (JSri b(n; 

yïytj ruboâden ou roâboûden « ravir » , ^Ifj^ roiîMv ou 

^ly ru%; 

j restent délivrer », »; «A ; 

^jK^ rôifen « croître » (imp. roiî) , rouy; 

(jpLÛj ricfcte/i « tramer, filer » , rîs ; 

jjLij rèjhn «aller» (impér. rodu), jy rèt>; 

ij<y*) rîden • stercorare * , Jj ri^; 

jjjsijy roiî/ien ou (jjvi, rù/ien «balayer», Vjy 

(j>s?) nMten verser, épancher», riz; 
y^j zûden ou y«>s£> zd«fe/i «donner la vie, 

accoucher, naître • , zây ; 

yàj «frapper», y'j z«n; 

•y à^àj zedoûden « purger », ' ^bj zidây ; 

^jL-My 2w/c« ou zîsten « vivre » , z(y; 

' y^yj zinoûden « hennir, hurler » , zinèv, imp. 

hindou ; 

(jjwsVL* « faire », J,U idz ; 

* ^f^*** supoâkhten « stimuler , piquer » , 5upods ; 

yà^U. «foiufen ou yàU- *ifd<fe/t « louer » , ^U*. sitây ; 

sckhtcn ou 0 JyutfU- sendjiden « peser » , g** sendj ; 

(jU-* ju/fen «enfiler, perforer», t-U** 5um&; 

(jjvi**-** soûkhten « brûler • , sotiz : 

50«i<fc/i « frotter » . <^L* sây ; 

1 L'inGnitif le plus usité aujourd'hui est celui de ^ dirôou hhrdrn. 
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(jw^U châùten • convenir •(l'impér. n'existe pas), 
(jjf^Uû chiùijien « se dépêcher, se hâter 
y«X*S chàden • devenir • (imp. cAdbu), 
(jC^£ cfcôf fe/i t laver » , 
(jfwwXû chikèsten « briser • , 
(jjiiLû ckugùjïen «être ébahi, étonné., 
(î jCÂ.U*i chinâkhten* connaître», 
<j*>sU£ chintden ou * y chinoûden ■ entendre . 

(imp. cAwdon).... 
* ya^jL* ghunoâden « dormir « , 
yàbL*Mji firistâden «envoyer», 
yàj^i fermoûden « ordonner » , 
(j^yi furoûkhten «vendre», 
fjJ^jÀ firîften « tromper », 

yàO </dàn ou yà^Ugâîden « exercer le coït », 
^^gLM^6 kâsten décroître, diminuer», 
(jyC-Stf AdcAfen « semer » . 
Ard/îen 1 « creuser », 
(^ù^l «Xj gudâkhten « fondre » , 

guzdckten • poser, mettre sur, laisser » , 
(jMÎOsj guzèchten « passer, dépasser » , 

{j^j^ kèrden « faire » , 
(jf^jS gutristen ou (j^-t-p guiristen « pleurer », 

(jjiijj^ guirjfîen « prendre » , 
(jS-^f?*^ gurîkhten ■ fuir » , 

guzîden ■ choisir », 
U^ÙJ^ qouztden « lâcher un vent » , 
(jfmmtMtS^kusisten « rompre » , 
(»jsjb \ d»M j gxuikhten casser, se rompre » , 
U à ->"*T kachoâden ou yà\jS+ikachâden « ouvrir » , 
(JLàS guèchtea « circuler, devenir » , 
(jjM^ go/fan « dire » , 
(jjS-Aw^ gumdchten «nommer à un emploi, insti- 
tuer • , 

(jfJj^ koâften ou yOyujS" koâbtden «battre, 
piler », 



t£a>><» choây; 

Jiï chikèn; 
cxiCû cau^ù/f; 
U-U-î cAiiutf, 



cAt'nèv; 
*y* ghunàv; 

jliXS' gudâz; 

guzàr; 
j*XS~ guzèr; 

{^khn; 
q£ guiriy; 
jJ?j gutr; 

Qtyguztn; 
jjPgoâz ; 

kusil; 

J**S~gusil; 
içKjSS kuchây; 
ôjj guerd; 
^ goây; 

j\*S gumâr; 



1 Aujourd'hui on se sert ordinairement de l'infinitif ^iXJjIftàefdrri . creuser.. 
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U^-* mànfoi» « mourir » . mfr; 

(sJfi— ^ wc&iiten « s'asseoir . . (j^Bki mchfn ; 

^iC* ni^ton . écrire, dessiner ., nigâr; 

tfj-Jii nigueruten • contempler » , £j niguèr; 

yïyS numoâden • montrer » , tf W naméy ; 

fcj^àJ y nevâkhten « moduler, caresser », j!y n/nx^z ; 

gfUSy nroicaton « écrire •, U~*y naot$; 

ysb+i nehâden « poser, placer sur • , ai nèa; 

(gLÀ+i nuhàjïen • cacher • , * Ojt* nuhoâf; 

(jus** kichten • laisser s'échapper » , M; 

tfjb yéjïen t trouver » , ol» yàh. 



S 4. PARADIGMES DES VERBES DEFECTUEUX. 

82. Rappelons- nous ce qui a été déjà dit, que la défectuo- 
sité de ces verbes consiste uniquement en ce que les racines 
prétérit différent des racines aoristes. Quant aux particules pré- 
fixes et aux désinences, elles sont toujours les mêmes dans tous 
les verbes, soit non défectueux, soit défectueux. 

83. Les Persans ont deux verbes auxiliaires: y*yi boûden 
« être », et y«>v*S chàden, qui tantôt signifie a être » , et tantôt « se 
faire, devenir». 

a. PARADIGME DC VERBE BOVDSN « ETRE L 

84. C'est le verbe dont le paradigme présente le plus d'irré- 
gularités, vu qu'il y a cinq éléments formaùfs :ybev, ^ bâch, 
>ji boûd, àlf bâd et hest. 

INP1H1T1P. 

ijSy} boûden « être • (racine aoriste yf bev et ^l* bâch). 




Présent I<)o^j bevendè • étant» (tombé en désuétude); 

Passé boude « été • ; 

Futur boâdeny tqui sera, qui peut élre». 

gérondif (ne*iate pas). 
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kl 



MODE INDICATIF 
AORISTE. 



Sing. 



Plur. 



î^p. |«i<lf bâckem ou y+y> bevèm (vieux) «je suis et je serai»; 
2* p. ^ty bâchy ou 6«>y • tu es et tu seras ■ ; 

ou &0vè<i i il est et il sera ■ ; 
1 N p. jo£l» bâchtm ou ç-ij} bevtm « nous sommes et nous serons > ; 
2* p. «XjumI bâchtd ou bevid « vous êtes et vous serez • ; 
3* p. JwLâC bâchènd ou JsJ^ bevènd « ils sont et ils seront ». 



i ra p. i^Luu* mtbâchèm ou f*w4 hèstem « je suis »; 
Sing. < a* p. ^fcbuu* mîbâchy ou &Lh+A hèsty i tu es » ; 
3' p. *KâW mîbâchèd ou fowf • il est » ; 

i " p. j^v-îlfjy» mibâchtm ou jO A ,»»< ft Àwffm « nous sommes » ; 
a* p. lys « mïbâchid ou Osa**»** fojftf t vous êtes » ; 
3' p. OO^ljjy. mtbâchènd ou .V .>* W > totauf . ils sont 



Plur 



IMPARFAIT. 

i " p. p^f** mîboâdem « j'étais » ; 
Sing. a * p. ^Sy*** «iftoutfy « tu étais • ; 
3' p. mîboâd • il était »; 

Il "p. +i*yjuu» mtboûdîm • nous étions • ; 
a' p. ôst^yXAA mtboâdid tvous étiex»; 
3* p. «XfopM* mffrooièiu/ «ils étaient ». 

PRÉTÉRIT. 

(i"p. boâdem «je fus »; 

Sing. j 2* p. 6ouiy « tu fus »; 

(3* p. Zjf boâd fil fut»; 

'p. f-J^» boâdîm « nous fûmes • ; 
2* p. «Js>à^ fro&fltf « vous fûtes 
3* p. 6o&femi « ils furent «. 

PRETERIT COMPOSE. 

' p. ^\ »Sj> boâdè em «j'ai été . ; 
Sing. J 2* p. ^1 *Sy> boâdè y ou tàyf boûdèi « lu as été • ; 
(3* p. iaw«J »>y> boâdè est . il a été.; 



Plur. 
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!i ■ p. BZy} boâdè ym « nous avons été » ; 
a* p. «M boâdè yd « vous avei été . ; 
3* p. Jôl ioiwfc «ui « ils ont été^». 

PLOS-QDE-PARFAIT (n'existe pas). 



|i**p. i^j f^*"*" boâd «je serai et j'aurai été » ; 

Sing./a* p. àjj ($\^> khâhy boâd ■ tu seras et tu auras été ■; 
(3* p. s y) <SJb\y±. khâhcd boâd « il sera et il aura été » ; 

il "p. p4>\y^. khàhîm boâd « nous serons et nous aurons été • ; 

a* p. >yf «Xj^M^j»». khâhid boâd « vous serez et vous aurez été >; 
3* p. àjj JJdb\y±> khâhènd boâd « ils seront et ils auront été >. 



Sing. 1" p.^/O^uL* mîboûdem (ou avec^5l cguèr «si») «je serais ou si 
j'étais, etc.» comme l'imparfait. 



i"p. BZyt 1 boâdè bâchèm ou ^%^y*Ju» t«U (j^l ) 

cAtufè mîboûdem «j'aurais été et si j'a- 
vais été » ; 

Sing./a* p. g&l* i*y» {jS"\) boâdè bâchy ou ^sy** (^»5l ) 

chudè mîboâdy « tu aurais été et si tu 

avais élé • ; 

3' p. Jwâli (j^l) iotafc 6<2cW ou ïy+tfJ* (^1 ) 

cAïufè mîboâd «il aurait été et s'il 

avait été • ; 

i"p. (j^l) fouiè McMm ou ^:>ja** »«>wâ (^51 ) 

chadè mîboâdîm « nous aurions été et 
si nous avions été • ; 

Plur.^a- p . «x*ûL f&^i (j5l) fcotufc MelkiSd ou Os^yuç* a«3^S (^) 

cfcacfé mïboûdîd « vous auriez été et si 

vous aviez été • ; 

3* p. «XJLâlf {^\) boâdè bâchènd ou «Xi*^*. .0^ (^Sl) 

c/itufc mîboâdcnd «ils auraient élé et 
s'ils avaient été ». 

• On dit aussi flîUy» tïy f \ eguèr boude mibâch>m, etc. mais les exemple* 
sont bien rares. 
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MODE SUBJONCTIF 



Sing. l n p. >S ki bâchèm ou ^y» *Ski bevèm (vieux) • que je sois ■ etc. 
comme 1 aoriste. 



PRETERIT. 



Sing. i" p. fSjKa* (ou A&itf) *S~ki (ou kâchki) mîboûdem « que je 
fusse, » elc. comme le conditionnel. 



PRETERIT COMPOSE. 



Sing. i"p. **yi (ou tSLm£) tS ki (ou kâchki) boâdè bâchèm «que 
j'aie été, que j'eusse été,» etc. comme le conditionnel composé. 



MODE IMPKI\ATIF. 



(a* p. ^il* bâch «sois»; 
mg * )3' p. ±J&t bâchèd ou al, bâd ou blf bâdâ ou àl^ 6ewW (vieux) 

« qu'il soit » ; 

Il " p. jo-îb bâchtm « soyons » ; 
i' p. JoUiL Mc/iW « soyez » ; 
3* p. «XÀ-Sl» bâchènd « qu'ils ou qu'elles soient ». 

IMPERATIF PROHIBITIF. 

„. la' p. mebâch « ne sois pas » ; 

(3* p. «X-îUi nebâchèd ou 2>U* m*6<M ou àiy* mebevâd ou taU* 
mebâdâ • qu'il ne soit pas, à Dieu ne plaise que » ; 

Il ™ p. joâly nebâchîm « ne soyons pas » ; 
a* p. OyuiUi nebâchid « ne soyez pas • ; 
3* p. «XJLSLû nebâchènd « qu'ils ou qu'elles ne soient pas ». 

IMPÉRATIF DE COWTIXOITB. 

Sing i " p. hemy bâch « continue à ("'tre , sois comme tu es , » etc. 

comme l'impératif prohibitif avec l'aflixe yjb 
hemy devant chaque personne. 

85. Il y a deux particularités à remarquer concernant l'em- 
ploi des temps présents de l'indicatif: 
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86. Le préfixe s nty ne s'adjoint jamais à fw* hesthn dans 
aucune personne, parce qu'anciennement ce temps était un pré- 
térit (29, note 3). On le prononçait hhtcm ou istem. 

87. Dans les phrases interrogatives avec négation, les temps 
présents de boûden « être » doivent être remplacés par le 
verbe normal (29, note k). Exemples : 

On ne peut pas dire *>s-ûUjuC j$L* megiièr nemîbdckcd, OJ&mJ* Ai Ll 
âyâ ne hèstend, etc., mais il faut dire ( > mJ^JL* megnèr nîsl, 1» Lt 
âyâ nistend, etc. «est-ce qu'il n'est pas, esl-ce qu'ils ne sont pas, etc. » 

88. Il y a un optatif qui se forme de deux manières : 

i° En plaçant un I a avant à d final de la 3 e pers. du sing. de 
l'aoriste. Parce moyen, de ùjS'hiinèd «qu'il fasse», :>yi cheiiïd 
«•qu'il devienne», dehèd «qu'il donne», etc. on peut faire 
des optatifs où le vœu exprimé aura plus d'emphase qu'il n'en 
a dans des optatifs et dans des impératifs réguliers. Exemples : 

dU5%«>w« \jj>j ^JU» tâle'u veyrâ medhd kunâd «que son horoscope lui 
porte secours!» ^\yA *3Vt S *j c x aJ*? bekhtèt berguechtè clievûd «que ta 
bonne fortune te tourne le dos! » aU&à <sj}j jj3 l*>»^. khudâ turâ roâzy 
dehâd « que Dieu te donne le pain quotidien ! » etc. 

i° En faisant précéder les verbes du mot y* goû (i 9 pers. 
sing. impér. de <j>xj gàfien) « dis ! » ou de \* y* goû tâ «dis afin 
que , dis que ». Exemples : 

|Ojua^ lï ânhâ ki esîri mâhâra mtbùrdend khudârâ chukr esiri khoûd didîm 
ou goâ tâ bebinim (voyez dans l'appendice la dépêche du Kaïmakam) • Ceux 
qui tant de fois avaient traîné les nôtres en captivité, maintenant, grâce à 
Dieu, nous les voyons prisonniers dans notre camp. Puissions-nous les voir 
toujours tels! » 

dehèn goâ zi nâkhoârdenihâ nakhusl bechoây ey ki ez khoûrdenîhâ 6c- 
cliùst {y) 

(Hypocrite gor^é de richesses mal acquises') «Toi, dont tonte la piété 
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consiste à le rincer soigneusement la bouche après tes repas , ave- toi d'a- 
bord l'âme des crimes qui la souillent! > (Littéralement : « lave-toi d'abord 
la bouche des choses non mangeables ». ) 



6. PARADIGME DO VERBE (j«>Ui CHVDKN •DEVENIR». 

89. Ce verbe, surtout lorsqu'on l'emploie dans le sens de 
« devenir, se faire » , peut être remplacé par son synonyme 
IjiJ&S' gaèchten (racine aoriste ^ guerd). 

INFINITIF. 

y chùden « devenir, être • (racine aoriste y£ chèv). 

PARTICIPES. 

Présent «MJ* ckevendè «devenant» (tombé en désuétude); 
Passé S«X~£ ckudè « devenu ■ ; 

Futur ckudeny « qui peut devenir, qui deviendra ». 

gérondif (n'existe pas). 

MODE INDICATIF. 



i " p. çy£ chevèm «je deviens et je deviendrai » ; 
Sing.Ja* p. ^yL chevy «tu deviens et tu deviendras»; 
( 3* p. ayS chevèd « il devient et il deviendra » ; 
i"p. f-iy» chevtm • nous devenons et nous deviendrons • ; 
a* p. «Ktpâ chevîd «vous devenez et vous deviendrez»; 
3* p. «Xi^â chevènd « ils deviennent et Us deviendront ». 



Plur. 



1i" p. mtchevèm «je deviens»; 

a* p. tf£jS*KA mîchevy « tu deviens ■; 
3* p. michevèd « il devient » ; 

mîchevtm « nous devenons » ; 
a* p. ù^yAuu» mîchevid « vous devenez » ; 
• p. Jô ^ A.*.» mîchevènd • ils deviennent ». 



Sing. 



3' b 

IMPARFAIT. 

i"p. p«>wâijy* mtchùdem «je devenais • ; 



a' p. ^«XAjl* mîchàdy « tu devenais ■ ; 
3" p. mtchùd « il devenait » ; 
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i"p. ^ * mtchùdim «nous devenions.; 
Plur. | a* p. j^J^Êjy* mîchùdîd «vous deveniez»; 
• p. JsjJs-Ûuy- mtchiulend - ils devenaient ». 



.S 



prétérit. 

j i ■ p. p «Vfi cfcù<fem ■ je devins » ; 
Sing.ja' p. c/iù<Jy « tu devins »; 

[3* p. »X-£ chàd « il devint » ; 

( i - p. chàdim ■ nous devînmes • ; 

Plur la* p. is»J^i chàdid • vous devîntes »; 

(3* p. *>sj«X*i chàdend «ils devinrent». 

PRÉTÉRIT COMPOSÉ. 

ii "p. pl 9*>Jm chudé em «je suis devenu»; 
9* p. ^\ ckadè y ou i «X-Û cAntièî « lu es devenu » ; 

3' p.c**J *«X*5 cfciufc ert « il est devenu » ; 
( i"p. exacte ym « nous sommes devenus •; 

Piur.ja'p. Js»î *«X-S chudèyd «vous êtes devenus»; 
(3* p. «Xit *«X*£ chudè end « ils sont devenus ». 

- 

PLOS-O.OR-PARPAIT. 

*p. •«X^Si chu <fc boûdem «j'étais devenu •; 

Sing.îu* p. »«X-£ entuiè 6ou<(y « tu étais devenu»; 

3' p. Syi chudè bodd « il était devenu » ; 

rWc 6otî<nm »nous étions devenus»; 
a* p. O^àj^ »«X*S c/iu<fc 6ou<fttf «vous étiez devenus »; 
3* p. cfciufc tourne* «ils étaient devenus ». 



Plur 



khâhèm chud» je deviendrai et je 
a* p. Iky^ cJmii « lu deviendras et tu seras devenu » ; 

3* p. «X-Û O^i^à* khâhèd chud « il deviendra et il sera devenu » ; 
' ^p. J^*î khâhtm chud « nous deviendrons et nous serons 

t devenus»; 
Plur. Ja* p. «X-£ «XjUôI^»» khâhtd chud « vous deviendrez et vous serez de- 

L' p. 



khAhènd chud « ils deviendront et ils seront de- 
venus ». 
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CONDITIONNEL. 



Sing. 1" p. ««XÂMwy* mtchùdem (ou a\ecj5>\ I eguèr • si •) «je deviendrais 
ou si je devenais », etc. comme l'imparfait. 



CONDITIONNEL COMPOSÉ. 



Sing. 1" p. jtfclf ft«X-£ ij^) chudè bâchèm ou pàyuy» 8 Jw (^Sl ) chudt 
mîboûdem «je serais devenu et si j'étais devenu », etc. l'inverse du con 
ditionnel composé de 



MODE SUBJONCTIF. 



Sing. i" p. pjAj bS ki bechevèm ou iS ki chevèm «que je de- 
vienne » , etc. comme l'aoriste. 



PRÉTÉRIT. 



Sing. i" p. p > > ■£.«■ ♦ (ou *SLO)f) iS ki (ou kâchki) mtchùdem « que je de- 
vinsse», etc. comme le conditionnel simple. 



PRÉTÉRIT COMPOSÉ. 



Sing. i" p. (ou A^tf) iSki (ou kâchki) chudè mîboûdem 

ou chudè bâchem «que je fusse devenu», etc. comme le 

conditionnel composé. 



MODE IMPÉRATIF. 



«. \ a* p. ym châou « deviens » ; 

j 3* p. SyZ chevèd « qu'il ou qu'elle devienne » ; 



Plur. 



i " p. +-ty£> chevîm « devenons » ; 

a* p. chevtd ■ devenez » ; 

3* p. <Xj»-£ chevènd « qu'ils ou qu'elles deviennent ». 



IMPÉRATIF PROHIBITIF. 



\a' p. yS*j* mechôou « ne deviens pas » ; 

|3" p. d^ûJ nechevèd « qu'il ou qu'elle ne devienne pas »; 



Plur. 



i n p. m^Ai nechevtm «ne devenons pas»; 

a* p. S^yAJ nechevid « ne devenez pas . ; 

3* p. «Xj^àJ nechevend « qu'ils ou qu'elles ne deviennent pas ». 

IMPÉRATIF DE CONTINUITÉ (n'existe pas). 
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90. L'impératif avec le préfixe *y y**t beckôoa, ne s'em- 
ploie que dans quelques patois iraniens, et alors il signifie «va, 
pars», car y«>*£ chàden veut dire dans ces patois, de même 
que dans quelques passages de Ferdousy , « aller, se mettre en 
route ». 

C. PARADIGME DC VERBE (jà^ ZÀDEN «FRAPPER». 
VOIX ACTIVE. 



y>j zèden ■ frapper » (racine aoriste yjj zen). 
participes. 

Présent EJOwj zenendè « frappant . ; 
Passé zedè « frappé ■ ; 

Futur jàj zedeny • qui sera frappé, qui mérite d'être frappé •. 

GERONDIF. 

y ly zenân « en frappant » (peu usité). 

MODE INDICATIF. 



11 "p. çJj zenèm «je frappe et je frapperai»; 
a* p. jj zeny « tu frappes et tu frapperas ■ ; 
3* p. *Xi) zenèd « il frappe et il frappera • ; 
( î^p. zentin « nous frappons et nous frapperons »; 
Plur./a* p. «Jyûj zenîd « vous frappez et vous frapperex»; 
\3* p. *>JL>j zenènd « ils frappent et ils frapperont ». 



1 1 " p. fjj** 'Aizenèm « je frappe » : 
Sing.Ja* p. mîzeny • tu frappes »; 

( 3* p. mîzenèd « il frappe » ; 

i * p- r^î>M mizentm « nous frappons » 
Plur. a* p. «X*J)jç« mizenîd «vous frappez»; 
.V p. «XJLi^jç* mîzencnd « ils frappent ». 
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Sing. 



i"|>. p^-M niizcdem «je frappais*; 
a' p. mîzèdy « tu frappais » . 

y p. mfcà/ « il frappait » ; 

1 1 " [>. ++syy» rnîzèdim « nous frappions » ; 
Plur. | a' p. «Xj^jo* mtzcdîd « vous frappiez », 
(3 e p. tXJàvy» mtzèdend « ils frappaient». 



DES VERBES. . r )f> 
IMPARFAIT* 



Sing. 



p. Joi^y» mizèdend « ils frappaient ». 

PRÉTÉRIT. 

i " p. -ij zedem « je frappai • ; 

p. zèdy « lu frappas •; 

3' p. zed • il frappa » ; 

i " p. zcdttn « nous frappâmes » , 

v . . r .\% 



t r ^ — rr — ~~ 

Plur.Ja' p. J^ïj zèdid « vous frappâtes »; 

(3* p. «XJàj zèdend « ils frappèrent ». 



l'RKTERlT COMPOSÉ. 



Sing. 



Plur. 



i"p. f\ zedè em «j'ai frappé »; 

a* p. ^1 «sj zedè y ou •^j zedèî « tu as frap|>é » . 
3* p.oi-»! «i) zedè est « il a frappé » ; 
i"p. ©à) zedè ym « nous avons frappé»; 
a* p. «X,»l «irj 2c</è yd « vous avez frappé » ; 
3* p. iXjt «ijj zedè end . ils ont frappé ». 

PLUS-QOE- PARFAIT. 

l**p« p^ji boudent «j'avais frappé 

Sing./ a ' p. ^Sj! *2>j zedè boâdy • tu avais frappé » . 
3* p. zedè boûd «il avait frappé»; 

{ »"p. zedè boûdîm ■ nous avions frappé • 

Plur.Ja' p. o^Sy» *Sj zedè boûdtd « vous aviez frappé »; 
(3' p. Osii^j S*'; zedè boâdend « ils avaient frappé » 



pitcr. 



Sing. 



Plur. 



i "-p. à) khâhèm z«/«je frapperai et j'aurai frappé»; 

a * P- *J khàhy zed « tu frapperas et tu auras frappé » ; 

3* p. «X^l jâ. khâhèd zed « il frappera et il aura frappé » ; 
i r, p. à) fsJ>\yï- khdhîm zed «nous frapperons et nous aurons 

frappé » ; 

a' p. c»j «XAiMa^à» khdhid zed* vous frapperez et vous aurez frappé » ; 
3' p. *\Âi5l^jk. khâhènd zetl • ils frapj>eront et ils auront frappé ». 
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CONDITIONNEL. 



Sing. 1" p. p^>£* mîzèdem (ou avec jjl egaer • si ») «je frapperais et si 
je frappais i, etc. comme l'imparfait. 



CONDITIONNEL COMPOSE. 



Sing. 1" p. payHV» (j^) zedè miboudem ou ^cif a2>j (J^) zedè 
bâchèm «j'aurais frappé et si j'avais frappé », etc. comme les condition- 
nels de u«XÀJ (3g, S 4). 



MODE SUBJONCTIF. 



Sing. i"p. pJ)j & ki bczenèm ou çjj iS kizenem «que je frappe», etc. 
comme l'aoriste. 



IMPARKAIT. 



Sing. r p. pà^jL* (ou A^/ri (ou AdcMi) mîzèdem «que je frap- 

passe», etc. comme le conditionnel composé. 



PRÉTÉRIT COMPOSÉ. 

Sing. î" p. |Ail? (ou A&îtf) *5^i (ou kâchki) zedè bâchèm « que j'aie 
frappé», etc. comme le conditionnel composé. 

Ou bien encore: 

Sing. l" p. mïyKKA (ou tSLsM) nS' ki (ou kâcliki) zedè miboudem 
« que j'eusse frappé », etc. comme la première variante du conditionnel 
composé. 

MODE IMPÉRATIF. 

Sing.K p - 6 ^ n,fra PP e »- 

8 " j 3* p. OO^j bezenèd « qu'il frappe » ; 

' l " P* ■ frappons » ; 

a* p. «X-aJ)^ bezenîd « frappez » ; 
3* p. «XJL»y bezenend « qu'ils frappent ». 

IMPÉRATIF PROHIBITIF. 



Plur 



c- i a * p- yy* mezèn « ne frappe pas » ; 

[3* p. «Xjy nezenèd « qu'il ne frappe pas « 
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1 1" p. |4V>)>> nezenîm « ne frappons pas • . 
Plur./a* p. S**jyj nezenîd « ne frappez pas »; 

(3* p. JJûyi nezenènd ■ qu'ils ne frappent pas ». 

IMPÉRATIF DE COKTIWCITt. 

Sing. i" pers. mu hemy bezèn «continue à frapper, frappe tou- 
jours!, etc. comme l'impératif affîrmatif avec ^t-* hemy devant toutes 
les personnes. 

S 5. VOIX PASSIVE DD VERBE yàj ZBDBX « PRAPPER ». 

91. La voix passive se forme en mettant le participe passé 
du verbe que l'on veut conjuguer avant tous les temps du verbe 
auxiliaire chàden « (devenir) être ». Ce participe reste tou- 
jours invariable. Voici le paradigme de la voix passive du verbe 

ISFINITIP. 



,j*>s-£ ad) zedè chilien « être frappé ». 

PARTICIPE PASSÉ. 

6«>wâ tsj zedè chudè ■ ayant été frappé ». 



MODE INDICATIF. 
AORISTE. 



Sing. 1" p. çym zedè chevèm • je suis frappé et je serai frappé », etc. 
comme l'aoriste de (j«X-£ chàden. 



PRLSEftT. 



Sing. î" p. p^âuu* ë>j zedè mîchevèm «je suis frappé», etc. comme le 
présent de chàden. 



IMPARFAIT. 



Sing. i" p. p«X-ûuy* »ij zedè mtchàdem «j'étais frappé», etc. 
l'imparfail de ^»>mÎ chàden. 



PRÉTÉRIT. 



Sing. i" p. p«X-£ *ij zede chudem «je fus frappé», etc. comme le pré- 
térit de u«>w£ chnden. 
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I'R ÉTÉ RIT COMPOSE. 



Sing. 1" p. pl »«)w£ s«tté chudè em «j'ai été frappé», etc. comme le 
prétérit composé de ^<X«£ ckàden. 



PLUS-QCE-PAnFAlT. 



Sing. 1" p. >«)w£ «ajj zeefe c/tudè boûdem «j'avais été frappé», etc. 

comme le plus-que-parfait de chàden. 



FUTtrn. 



ing. i"p. *X-i pW^. IAj zedckhâhcm chud « je serai frappe »,etc connue 
le futur de yiX^Î 



CONDITIONNEL. 



Sing. i"p. p.X-Ô** »:>j (jSl) zedè mîchùdem «si jetais frappé et je 
serais frappé t, etc. comme le conditionnel de chùden. 



CONDITIONNEL COMPOSÉ. 



Sing. i" p. jrtlf »:>j (^51 ) zetfc cAïu/è t^c/iem . si j'avais clé frappe 

et j'aurais été frappé » , etc. comme le conditionnel composé de 



chùden. 

MODE SUBJONCTIF. 
PRÉSENT. 



Sing. i" p. saj, xSki zedè chevèm ou pj-Ôo *àj *f àj zerfè be- 
chevvm « que je Bois frappé», etc. comme le présent du subjonctif de 
chùden. 



PRÉTÉRIT. 



Sing. i" p. pJ»A«.«j »oj (ou X&itf) *JS^ Ai (ou McMi) ze</è nue lui de m 
• que je fusse frappé», etc. comme le prétérit du subjonctif de ^«X*^ 
chàden. 



PRÉTÉRIT COMPOSÉ. 



Sing. i" p. pûL »«X-*ii oS>j> (ou /ri (ou kâchki) zedè. chudi 

chèm ou p^^uç* «*X*i «àjj ce</e c/tiu& mtboûdem o que j'aie été ira^ 
ou que j'eusse été frappé», etc. comme le prétérit composé du sub- 
jonctif de y*X^î chùden. 



bâ- 
appé 
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MODE IMPÉRATIF. 

Sing. a'p.^-i *i) zedè chàou «sois frappé», etc. comme l'impératif de 
U«X*w chùden. 

IMPERATIF PROHIBITIF. 

Sing. a* [>f£*-* •») zedè mechôou « ne sois pas frappé », etc. comme l'im- 
pératif prohibitif de y«X*£ chùden. 

impératif de contiiujite (n'existe pas dans la voix passive). 

S 6. REMARQUES SCR LA VOIX PASSIVE. 

92. Quoique tous les temps de ce paradigme existent selon 
la grammaire, l'usage les admet rarement. On dirait que, dans 
le génie de la langue persane, il y a quelque chose d'antipa- 
thique à l'emploi de la voix passive. 

Ainsi, au lieu de dire »».».■« toj zedè mtckevèm ou p«X-£ oôj zede chu- 
dem, ou «X*£ ^dè khâhèm chad, ou f&l »«)oî **j J>\ eguèr 

zedèchudè bâchem, ou t»<X-S ia> kSJïK kâchki zedè chudè bâchèm, etc. 
expressions qu'un Persan illettré aurait de la peine à comprendre, on 
dira plus volontiers et en même temps plus élégamment : 

«X^i>*« ]y merâ mtzenènd « on me frappe Oôà) \jA merâ zèdend « on 
m'a frappé», >j OsÀAl^i. \y» merâ khâhènd zed «on me frappera», ou 
bien ljjj*. tchoâb kliàhèm khoûrd^e serai battu » (littérale- 

ment : «je mangerai du bâton »), «Xà3>a-*> \ja jS\ eguèr merâ mîzenènd ■ si 
l'on me frappe», OOayuy» *Oj \ja aXê^ kâchki merâ zedè mtboâdend 
« plût à Dieu que je fusse battu »! etc. 

93. Il n'en est pas de même pour ce qui concerne les verbes 
persans qui ne sont passifs que par leur forme , mais qui ne 
marquent pas l'action dirigée sur un objet, comme 

revânè chàden «s'en aller, partir»), u*x*J u^^l» nâkhôch chàden 
«tomber malade», **>-*>J pejmurdè chùden «se faner», 

y Jtâ £»U> zâyéa chùden « se gâter, etc. ». Cette forme de verbes, 
dis-je, neutres ou réfléchis, est d'un usage fréquent sans qu'on 
cherche à les paraphraser. 

94. Voici encore une autre manière de former la voix pas- 
sive d'un verbe persan : 
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Pour obtenir le présent de l'indicatif on prend un participe passé 

arabe, ou bien quelque mot persan qui représente un de ces 

participes, et on les conjugue avec le verbe normal (3a). Ex. : 

De Jj-*^«* mersoûl « envoyé • (arabe) , j\zjjf±.Jheberdâr • averti » (per- 
san), fjjjJL* meghboân «trompé» (arabe), SàUl âmâdè «prêt, préparé» 
(persan), elc. on forme ^iy*~y mersoûlem «je suis envoyé », ^jlà j a 
khebèrdâry « tu es averti », |<v»-s-*.« meyhboànhn « nous sommes trompés • , 
<XJloàU) Amâdè end « ils sont prêts », ou • elles sont prêtes », etc. 

95. Pour la formation des autres temps et modes, on con- 
jugue ces participes, ou leurs équivalents, avec les verbes auxi- 
liaires y ^ boiîden, chùdcn ou tfJbS' guèchten indifférem- 
ment. Exemples : 

r » s S 'Syntj^ menoâl gaècht «il fut envoyé»; ^jiyJjl^x*. kheber- 
dâr neboâdîm « nous n'étions pas avertis » ; yJS+A yy*** mcghboûn mechôou 
«ne deviens pas trompé, ne te laisse pas tromper»; «XJUtl? aiUl âmâdè 
bâchend « qu'ils soient prêts » , rte. 

CHAPITRE III. 

DES DIFFÉRENTES ESPÈCES DE VERBES PERSANS. 



S l". DES VERBES DÊRIVKS. 

96. Les Persans n'ont qu'une seule espèce de verbes dérivés 
qui correspondent aux verba causativa du latin, et qui se for- 
ment en ajoutant u «XjJ anden ou yO^il aniden à la fin de la ra- 
cine aoriste. Par ce moyen , les verbes intransitifs se changent 
en transitifs, et ces derniers deviennent doublement transitifs. 
Exemples : 

ijO<A£yj pouchîden «couvrir», rac. aor. (_£f/J poûch et ^OoLîjy-J pou- 
chânden ou (j*>yyL*£^poucM/U(ie« « faire couvrir, cacher » ; yïjj-i*- khodr- 
den « manger rac. aor. khoârel jjOsjtj^a». khourândenou ytXjùtj^iw 
khoûrânîden « faire manger » ; rèsten « être libre » , rac. aor. •> reh et 
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a «XiUj rehânden ou y JyùU, reliâniden « délivrer, élargir un prisonnier »; 
yjywlj-i. khâbiden « dormir», rac. aor. vl?-^ et u^^l*"*" 
6<2iufen ou yJyùi»!^ khâbânîden « endormir quelqu'un, le faire coucher 
sur le dos », etc. Il n'y a que (j.-Aj nichèsten « s'asseoir », rac. aor. <jyûJ 
mcAfo, qui forme irrégulièrement son verbe transitif, w «>oLùJ nichânden 

• faire quelqu'un s'asseoir, planter, établir » et non pas nichfnânden. 

97. L'usage seul peut apprendre si tel ou tel autre verbe 
persan peut former un dérive' causatif, car il y en a qui en 
sont incapables, tels que u*>sP diden «voir», (jS-*^ gàften 
«parler», âzmoûden «éprouver», et beaucoup d'autres. 
Tous les verbes dérivés se conjuguent comme les verbes défec- 
tueux du groupe deuxième (73). 

S a. VERBES COMPOSÉS. 

98. La majeure partie des verbes persans appartient à cette 
catégorie. Il faut y distinguer trois divisions. 

i° Ceux que l'on forme en les faisant précéder d'un nom 

persan ou arabe; ce sont les verbes nominaux. Exemples: 

f^mSm p^MM> selâm chikesten « lever la séance » ( littéralement : « briser 
l'audience) ; y^là godeh dâden « prêter l'oreille »; yàta j+» terdâden 

• mettre en liberté, laisser s'échapper» (littéralement: • donner la tête»); 
(j%À.l*>j| wuS tir endâkhten «décocher une flèche», et, en pariant d'une 
arme à feu, «tirer»; t>« edâ kerden «s'acquitter d'une dette», etc. 

On peut aussi remplacer kerden par les verbes y*jX 

numoûdcn « montrer» et fermoûden «ordonner», lesquels 

perdent alors leur sens primitif et se traduisent par « faire ». Ce 
changement de signification a surtout lieu dans le style élevé, 
et lorsqu'on parle des faits accomplis par quelques personnages 
haut placés. 

2 0 Les verbes dont le radical est arabe et la terminaison per- 
sane 1 . Exemples : 

Les subslantifs arabes jai> reqs * danse», telèb «demande», ç^i 

1 On peut à peine dire que ce soient des composés; il serait plus exact de les 
appeler verbes d'une formation bâtarde , hybrides. 
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fehm i entendement > , çX> bele'a «acte daTaler», etc. ont donné lieu aux 
Tonnes hybrides yAjuaïj reqstden t danser y^jjôJo telebùien -de- 
mander », y «X**y» fehmtden • comprendre », ^^VsA» bel'afden • avaler », etc. 

3° Enfin les verte* adverbiaux, qui sont composés des parties 
du discours indéclinables, ainsi que des préfixes «fer oujOôl 
e/u&r « dedans » , ber « sur » , jl* tdz « en arrière » , guîr 
« capture » , etc. on forme yOwtîjou j Jsil ) cfer (ou cnder) âmèden 
« entrer » et aussi « sortir » , tfJt?.^ berâvikhten u suspendre , pla- 
ner au-dessus», ^jM-Çl» bâzgàften «répéter, redire», ( j>>**»\jaS' 
guîrâmcden « devenir prisonnier » , etc. Exemples : 

c*Jj j*v^»a ola»> p^^-j *\y^ A^* 

màrghi khoâby gutr âvàrdè boâdem hhèyjki ez dèstem der rejl » Javais attrapé 
un bel oiseau; quel dommage qu'il se soit échappé de mes mains! » 

pey meslehhèt medjlu ârâstend nichèstend ou gofîend ou berkhâstend 

• Pour une affaire d'état ils s'unirent en assemblée: ils s'assirent , ils par- 
lèrent et ils levèrent la séance. »- 

«aMufcgL U jjA Va-j pfcft 6eyd pet merôou nèzdt mâ vàîst 

• Viens en avant , ne recule pas et tiens-toi debout près de nous ■ , etc. 

S 3. VERBES IMPERSONNELS. 

99. Les Persans ont trois verbes impersonnels : y**^-* sezî- 
den « être bienséant » , bâisten a falloir, être de nécessité » 
et (; y^»Ui châisten « convenir» , qui tous les trois régissent le da- 
tif. Il importe d'en savoir l'emploi et l'application. 

100. y«>sî>** sezîden ne se conjugue qu'à la 3* personne et 
se construit avec un datif. Exemples : 

[*y** (fJÎ ou) s* l^iU-o' Ijjl \jj \jj»merâ t turâ, oârti , 

mârd, chumârâ, ychânrâ mîsezèd ou nèmy se^èd « il n'est» ou « il n'est pas 
bien séant à moi, à loi, à lui, à nous, à vous, à eux, à elles», et ainsi de 
suite pour tous les temps»; x^. sy—J ^j-**-? besezèd netezèd bemen 
tchi «il convient ou il ne convient pas, qu'est-ce que cela me fait?» 
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101. On peut paraphraser, et cela est plus élégant , en subs- 
tituant au verbe en question les noms sezâvâr ou £*y 
làîq « convenable » ou c**LJ Icyâqet « convenance » et dire : 

àjt«Xj fjU& oJiUJ yn rekht leyâqèti chumârâ nedârèd «cet 

habillement ne vous sied point, n'est pas convenable à votre rang ou à 
votre âge •; àyJ Ww oujl^î)-*» {jj} yn hherf sezâvâri ou lâîqi 

chumâ neboûd « cette parole ne vous convenait pas, un homme comme vous 
devrait parler autrement. » 

102. bâîsten se conjugue aussi à la 3 e personne seu- 
lement. Exemples : 

^jjjçf «X^U A$ hemè bâyèd bèmtrim ■ tous (nous) devons mourir»; 
^a-»T \xxa mîbâîst bem(red ■ il lui a fallu mourir, qu'il mourût ». 

103. Pour donner une idée de la construction de 
bâisten avec les pronoms personnels conjonctifs, je transcris ici, 
volontiers, l'exemple suivant de la grammaire de Mirza Ibrahim, 
dont la rédaction persane est toujours élégante et correcte : 

f*\».. iU > ,« mtbâîstem « il m'a fallu » , mtbâtsty ou c^jUa< 

mîbdistèt ail t'a fallu», ^l—jv. m mtbâtstimân «il nous a fallu», 

yU^Lsjy* mibâîsùtân « il vous a fallu », ^ U kXmjij »■« mtbâittichàn • il 
leur a fallu ». 

Afin de mieux comprendre le mécanisme grammatical de 
ces locutions familières mais très-usitées , l'élève ferait bien de 
les relire après avoir appris les pronoms personnels conjonc- 
tifs. 

104. En style familier, au lieu de «>s>t» bâyèd «il faut» et 
«>s>Ui nebâyèd «il ne faut pas», on dit impersonnellement g 
«xal^. my khâhèd « on en veut » et «X-Aj^-». ^ nemy khâhèd 
«on n'en veut pas». Exemples : 

IjUi & JyyUyL-A^ LT ûyâ mifermâyd ki bâiâpouchi 

chumArâ berdârèm * ordonnez -vous que je prenne votre manteau ? » — 
O^t^jçvuC nemtkhàlèd « il ne faut pas. » 

Jsjôl^fltt** dCj jSA&l iSj^ >A*j*y*> ijJyntesvtryekqèdrybîchtèr 
reng mikhâhèd « il faut renforcer un peu les couleurs de ce tableau. » 



i 
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airotf oefo iiy<% uewiè nemy /rhdnài — fet fcefo naz£*y gulbèrg nemy- 
khâhed 1 

t Pour des sourcils aussi noirs il ne faut pas (du cosmétique) de vesmé ; 
à côté d'une bouche aussi délicate et vermeille il ne faut pas de feuilles de 
rose», etc. [Chanson des rues de Téhéran.) 

105. (jfu-olû ne s'emploie qu'à l'infinitif et aux troisièmes 

personnes. Exemples : 

jXLrfà i! f*m*[ f }j$LiS (jjUéoLî châtsten diguèr oa bâtsten dtgaèr « autre chose 
est convenir et autre chose falloir » (locution proverbiale). 

>y~*è Ijjjj «>SïLû** *>s»l*x* \jJ^j+»-le> **é)ântchisahhè. 

brîchrâ mîbâyèd betchtchèrâ nemy châyèd oa zenrâ nemSsczcd • ce qui devient 
obligatoire pour un homme mûr (littéralement : • au maître de la barbe ») 
ne convient pas à un enfant et est malséant pour une femme. » 

106. Dans des locutions ironiques ou dubitatives, »>s>Uï 

châyèd répond aux expressions françaises «eh! qui le sait? mais 

peut-être? je le crois bien, il peut se faire, il est possible ». Ex. : 

djU> Js>Ut /*1 ïj* hevâ ebr est châyèd bebârèd «le temps est 

couvert, il pleuvra peut-être. • 

Ov-rfU — ** 0*1 y» ttwvjàb nâdarùst toayn he- 

me cherâbrâ tenhâ khoârdy — châyed «Coquin, tu as donc bu tout ce vin k 
toi seul ? — Il se peut bien. » 

<yjt>\y* «U \j+ Js,U J^SL èspem hhâztr bâchcd châyèd 

merâ châh bekhâhèd «Que mon cheval soit prêt, car il peut se faire que te 
roi me demande' (littéralement «me veuille •) », elc. 

1 Le poète joue ici sur la double signification du verbe ( j^J^^khdstfn qui, 
employé dans le sens de « vouloir» , s'accorde avec les substantifs jy \ àbroû et t_>) 
leb, et en même temps signifie «il ne faut pas». Ce sens double a aussi lieu dans 
l'exemple précédent. 

1 II y a des cas où le verbe ^job dàchten «posséder, avoir», employé imper -, 
sonnellement , Tait fonction d un verbe substantif comme , par exemple : 

imal y <ar»it<il ) », tu. ^| jj B^Ia uKirè ntdirtd »\\ n'j • p»» dr rrm»d«». 
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DES NOMS. 

M Q., I 

CHAPITRE PREMIER. 

DES .NOMS SUBSTANTIFS. 

107. Ce qu'on appelle dans nos grammaires les genres, soit 
des substantifs, soit des adjectifs, soit des pronoms, n'existe pas 
dans la langue persane. 

108. Les noms des choses inanimées, ainsi que les noms des 

choses intellectuelles, comme : 

hoâck c intelligence > ; à^i- khired «raison»; ^W" djan «âme»; 
t-*l^i. khâb « sommeil » ; <-**5 cheb « nuil » ; xil». khâne « maison » 
roûzgâr «sort»; jjJ tir «flèche*; y-là dâs «serpe»; sôoukAt «ca- 

deau»; ^Skelcm « choux » \yte feliz «jardin polager », etc. 

s'emploient indifleremment sans qu'on y attache aucune idée do 
sexe ou de genre. 

109. Le sexe des êtres doués de vie est désigné de deux 
manières : 

i° En appelant autrement les individus mâles que les indi 

vidus femelles d'une espèce. Exemples : 

^ goâtch «bélier» et <ji*-M rnich «brebis»; merd « homme » et 
\jj zen « femme dukhlèr « fille • peser «garçon»; 

ghuMm «servileur» eiyùS keniz « servante»; khuroiîs «coq» et 

yUSU mâkyân ou qj> murgh « poule » ; esp ou y neryân « étalon » 

et yloU mâdyân «jument»; yjj) verzoou «bœuf» et ^15 gâv «vache» 
(et aussi « bœuf ») ; Osjuu* { J^j rîch séfîd « vieillard • et «XjÔ*»» { y*jS~gu\s 
sèfid «\ieille femme»; j*y£ chôouhèr «époux» et ^ zen ou koûtch 
ou Xilâ. khanè (littéralement « maison •) « épouse ». 

2° En ajoutant aux substantifs du genre masculin le mot 

5 
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jj ner « mâle » , et à ceux du genre féminin «oU m«</è « femelle, m 
Exemples : 

jj ( ji~*\S'tj<imàchi ner « buffle • et «oU ji^S'rjâmùchi m<Mè. « femelle du 
buffle .; jj chir ner ou yJ^y neri'chîr « lion » et *iU ^a-Î chin mâdè 
»u ^a-Û »iU mâdè chir* lionne. /'èfcn ner t tigre » et oiU j-o fcciri 

nvi<& «tigresse»; jj gurâzt ner «sanglier» et •iUjl^S' gurAzi mâdè 
• lruic»;jj guevèzni ner «cerf»; «àU fjncvèzni mâdè (ou ^lî 

(fàvi guevezn) « sa femelle »;^-i J^» /chj/i ner (ou J^. Mu- 
roâsi tchil) « le mâle d onc perdrix grise . et »aU J^. Ichdi mâdè (ou 

màrghi tchil) «sa femelle »;jJ cx-i^îl lâkpùçhtt ner * tortue mâle* 
et »>U Mkpùchti mâdè «tortue femelle». 

1 10. Les participes masculins et féminins arabes pris subs- 
tantivement, en passant dans la langue persane, y conservent les 
désinences qui caractérisent leurs genres respectifs. Exemples : 
^ lj^ajJ mchhboùbi men • mon ami n , ^ àjjA^ mchhboûbtï men « mon 
amie » ; p^*^-* mcrhhodm « le défunt mcrhhoàmv* la défunte ». etc 

.Les mêmes participes pris adjectivement s'emploient toujours 
au masculin : 

^yjfXAjM»^ pesèri meqboùl «joli garçon» et aussi J^OL* jji. -k » à dukhtcri 
meqboiU (pour meqlwulè) «jolie fille»; Uujuo mm! cj/ïj zc^" «un cheval 
faible» et U**JU& yl»*^ nuîdyâni zeîf (pour ccj/t?) «une jument sans 
force », etc. 

111. Par exception, quelques substantifs persans deviennent 

féminins moyennant la finale y ou. Exemples : 

j\j yâr* ami » et jyl» yaroû « amie » ; yl* bân « gardien » (mot qui ne j'em- 
ploie plus que dans les noms composés) et yl* bûnoû «gardienne des 
femmes d'un seigneur, première dame d'un harem ». 

Le substantif p->^*- khânùm « madame n est fém. de y^*- hhân 
« seigneur » et aàju kemînè « la plus petite » , substantivement pris , 
est féminin de Ucmtèrin superlatif ( i 3 1 6) de çS'kcm « peu m. 

DES CAS. 

112. Les cas des noms persans sont au nombre de six. On 
les forme en ajoutant des particules tantôt avant et tantôt «îprès 
le nominatif singulier. 
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1 13. Les Persans n'ont pas de génitif proprement dit, car c'estau 
nom qui régit et non pas au régime qu'ils ajoutent le signe de ce cas. 

114. Pour traduire un génitif isolé , comme terrœ,hominis, etc. 
on fait précéder les nominatifs singuliers yv^> zemin « terre 

âdèm «homme», etc. du mot JU mal «propriété», auquel 
on ajoute un i dans la prononciation. Exemples : 

(jv.*) Jt» mtili zemin «de la terre»; +s\ JU» mâlt (idem «de l'homme»; 
aj j\ idySo yn toâlè es ki mtbâchèd « à qui est ce chien de 
chasse»? ©àl^ySLi JU oja/i chahs âdè «au prince» (du prince); 
c^WkWp dlXila pèdèri yn tiflèlc kîst « qui est le père de ce petit enfant ? » JU 
c^m»1 TO< M berâdèrem est « il est à mon frère » (de mon frère) , etc. 

115. Cet i ropulatif, qui sert ainsi a établir le rapport du 
génitif, est appelé par les grammairiens orientaux *iU>l yây 
izdfè «l'y annexé» ou tout simplement *iU>l izâfî «jonction, 
annexe. » Nous l'appellerons izafet. 

116. Dans les génitifs qui ne sont pas absolus, on supprime 
JU en lui substituant le nom qui régit et eu l'affectant d'un 
izafet. Exemples : 

"J" serdàr « le cheval du généralissime » ;^>$-£l kàrdi 
âchpèz • le couteau du cuisinier » ; yi jjpèri q6ou « la plume du cygne » , etc. 

Toutes les fois que le nom qui régit se trouve terminé en 

I A, y ou et » e quiescent, l'izafet, pour des raisons d'euphonie, 

se montre sous la forme d'un ^ y ou d'un * ou * èl Exemples : 

Les substantifs La* 'csâ » bâton», pâroû «rame», ghunlchè 
■ boulon », mis en rapport du génitif avec ^y^o piry « vieillesse » , y nôou 
«barque», lâlè «coquelicot», devront s'écrire et se prononcer: ^Loft 
'esây pîry «le bâton de la vieillesse »; y pâroûy nôou «la rame 

de la barque», *Jil ghuntchèï lâîè «le boulon du coquelicot». 

Mais si la finale du nom qui régit est un y, les izafets du 
génitif ne s'écrivent pas dans le corps d'écriture et on les fait seu- 
lement sentir dans la prononciation , de même que nous l'avons 
déjà vu dans les noms terminés par une consonne. Exemples : 

ii»l#l^ji*. ^ mèyi kheràbât « le vin de la taverne »; u'jH** <£* <%' khezân 

s. 
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OS DES CAS. 

• le plus long mois de l'automne >, p^-* mâdurustii me ni uni . la 

perversité des hommes 

1 17. Le. datif se forme de trois manières : 

i° D'abord, et c'est la formation la plus usitée aujourd'hui, 
en mettant devant les nominatifs singuliers la préposition «y bè. 
Exemples : 

0<a\ Ails*? behhânè âmed «il arriva à la maison ■; i^^jb^ft »l£àUj 
bepâdichâh 'erz kerd «il parla respectueusement au roi • 
fjoftem «je lui ai dit ■ , etc. 

2° En mettant le signe \j râ après le nominatif singulier. Ex. : 

Syj rf^* JjJ&LîaL pâdichâhrâ ghâlâmy boâd « le roi avait un serviteur » ; 
1j^»L <$l*>^ o-V" j hhemd ou sipâs khudây pâkrâ «louanges et 
actions de grâce (soient rendues) au Dieu de pureté •, etc. 

Ce datif est plus élégant et s'emploie dans un style élevé , mais 
le datif avec v 1<* remplace en conversation et dans les locutions 
familières. 

3° Enfin, en mettant la particule^ mer avant, et en même 

temps \j après le nominatif singulier d'un nom , ce qui n'a lieu 

que dans le vieux style et en poésie. Exemples : 

mernekhtchirvâniri «au chasseur », l^^Lw^t mersâlàrrâ • au 
chef de l'armée » , etc. 

118. L'accusatif ne diffère point des deux dernières formes 

du datif, et il n'y a que le sens du passage qui puisse en faire 

voir la différence. Exemples : 

«Xiij iAj\ \j*>j\±. khânèrâ âtèch zèdend « ils ont incendié la maison • ; 
«Xj«Xjy&Sjlà ItJ^l^w yi mer sipehbàdrâ dâr kechîdend « ils ont pendu le 
chef*; <4?^£ lyûLSab pâdichâhrâ ghulâmy zed «un serviteur frappa 
le roit ; «XàJLS" ^jC (julgAMj <X^> hhemd ou sipâsi khudârâ netny 

kunènd « Ils ne louent pas Dieu convenablement ». 

Les verbes jfiJÏ âtèch zcdcim incendier », ^ «Xjuà5~j I > dâr 
kechîden « pendre » , ysj zèden « frapper » et u *jS kèrden « faire » , 
régissant l'accusatif, les substantifs «xili» , «X44fr» , oLiaL et 
tj-U-*^ , sont accompagnes des particules formatives qui ne peu- 
vent représenter ici que l'accusatif. 
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119. Mais ce en quoi l'accusatif dilFcre essentiellement du 
datif, c'est que le signe \j râ formatif de celui-ci ne peut être 
supprimé dans aucune construction , tandis que les meilleurs 
auteurs font souvent disparaître \j râ de l'accusatif. Ainsi, dans 
le distique suivant de Séady, on rencontre quatre suppres- 
sions de ce genre : 

djehàn ey berâdcr nemânèd bekes dil (pour dilrà) endèr djehân âferin bend 
ou bes mekàn tekiè (pour tekïerâ) ber màlki dunyâ ou pucht (pour puchtrd) 
ki besyâr kès (pour kesrâ) tchoân tou pervèrd ou kucht 

• Frère ! Le monde ne restera à personne. Attache uniquement ton cœur 
au créateur du monde, cela audit. Ne l'adosse et ne t'accoude point contre 
(le rempart) des biens terrestres , car il (ce perfide appui s'écroule et) a déjà 
tué beaucoup d'hommes comme toi , après les avoir abrités et protégés ». 

En général les Persans se plaisent dans des expressions plus 
ou moins vagues, et par conséquent ne font pas volontiers usage 
de \j râ, qui, pour ainsi dire, fixe et arrête le sens d'un régime. 
Nous en reparlerons plus d'une fois aux chapitres respectifs de 
diverses parties du discours où le \j de l'accusatif n'est pas obli- 
gatoire. En attendant, un distique emprunté à Hâfiz suffira pour 
développer la règle dont il s'agit ici : 

yr yiJ» jAs jtj) }S g 3 c*jJx* jl «x>«*»- 

hhedts (pour hhedîsrit) ez mutrib ou mey gou ou ruzi dehr (pour dehrrà) 
kemter djoù ki kes nekuchodd ou nekuchâyèd behhikmèt yn mu'emmarâ (ac- 
cusatif) 

■ Trêve de ces légendes sur les mystères de la prédestination! Parle-moi 
musique ou vin ; ma légende à moi n'est qu'une chanson bachique. Quant 
à la prédestinée c'est une énigme dont aucun théologien n'a su et ne saura 
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jamais le mot.» (Littéralement: «Dis la légende du musicien et du vin, 
et cherche moins le secret du siècle, cor personne, avec de la théologie, 
n'a ouvert et n'ouvrira cette énigme ».) 

Dans le premier hémistiche , Hâiiz supprime le \j de 
«légende», ainsi que le \j dcj^s j\j «secret du siècle»), parce 
qu'il généralise sans nous dire positivement de quel musicien 
et de quel vin nommément il veut qu'on l'entretienne , ni sans 
qualifier non plus le mystère en discussion dont il ne veut plus 
entendre parler. Remarquons aussi que l'absence de la parti- 
cule affirmative devant les impératifs £ et y>- , et que le 
comparatif « moins » , contribuent à augmenter le vag^ie 
dans le vœu du poète. Mais, dans le second hémistiche, le lj 
devient obligatoire après le régime JJl* « l'énigme » , car ce nom 
est précédé du démonstratif ^ , qui en détermine et en qua- 
lifie le sens. 

120. Le vocatif. 11 ) a trois manières de former ce cas : 

i ° La plus usitée est celle de mettre devant le nominatif une 

de ces exclamations : ey « ô ! » , l» yâ « ah ! ô ! » , l»t eyâ « ohé ! dis 

donc!»,l$jl èyyahâ «ô! ohé! holà!». Exemples: 

jUâ ^\ cy felck ■ ô ciel! ■, «jL* l»t eyd sùqy tdis donc, échanson ! » , 
jU».Uo li yâ sâfdxMn . ah ! messieurs », y\j£û\jS' l^yS l^l cyyuhâ gue- 
roûhi gunâhkdrân • ô nation des pécheurs! », etc 

2° On ajoute un t élif long à la fin du nominatif. Exemples : 

UftUiàL; pàdichâhû «ô souverain!», U*XtWjl» bdri khudâyâ «seigneur 
Dieu! » , IjLSàjjjjj perrcrdigâm • ô Providence! ». 

3 Enfin , la formation la moins usitée du vocatif consiste à 
faire suivre le nominatif singulier de ij. Exemples: 

dit mîrevvd zidvstem sàhhibdildn khuddrâ (ô Dieu, vocatif) dènld (ô dou- 
leur, vocatif) Ai nâzi jiunhdn khdhcd cliud dclikdrd (pour dchkâr) 

« On me ravit mon cœur (littéralement « le cœur s'en va de ma main » ). 
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Ù vous ilout le cœur est encore à voire disposition, gare à vous! 0 Dieu ! 
ô douleur! le mystère que j'y ai caché avec autant de soin deviendra pu- 
blic et notoire! • (Hâfiz). 

121. L'ablatif se forme en mettant 'Ji cz «»de» avant le no 
minatif. Exemples : 

ôtàq ttflâd ou cz pendjerè der rej) « du haut de la terrasse il est tombé dans 
la chambre et il s'est échappé par la fenêtre ». 

122. Lumsden, et ceux d'entre les grammairiens qui lont 
suivi, comptent au nombre des variantes de l'ablatif Iji&iqczârâ 
« par hasard », '^Usl ittifâqrâ « fortuitement », et quelques autres 
substantifs suivis du \j des cas obliques. En effet , on peut les 
rendre par des ablatifs réguliers persans : Liu> jl cz qcziî, ^USt jS 
cz iltifâa, etc. mais ils n'en sont pas moins de véritables accu 
satifs traduisant ceux obtenus par le formatif arabe qu'on ap 
pelle ^yj' tenvîni fcthhè , vu qu'en arabe on dit ûUSl ilti 
fâqèn et «Uài uezdèn dans le même sens. 

DES NOMBRES. 

123. La déclinaison des substantifs persans a trois nombres, 
savoir : le singulier, le pluriel et le duel; ce dernier appartenant 
exclusivement à des noms empruntés à la langue arabe. 

124. Pour former le pluriel , on ajoute une des trois terminai 
sons U /m, u t un , c^l ut à la dernière lettre du nominatif singulier. 

S 1**. DES PLURIELS EN Uft. 

t 

125. Dans la langue moderne, soit parlée, soit écrite, la ter- 
minaison Ufr est la plus usitée. Elle s'applique également à toute 
espèce de noms subslantils, animés ou inanimés, arabes ou per- 
sans, sans exception. Exemples : 

Ig^ol âdemhâ u les hommes*; Igjj zenhtl «les femmes •; 1(La*J esphà 
• les chevaux » ; murghhâ « les oiseaux * ; Uû x£3J lùckéhà t les cadavres 

de bêles mortes • ; \q)$Là±>- djentjuclhà t les forêts » ; IflÀ y Iclicmcnlui * les 
prairies ■ ; fiktM « les pensées »; lflx»*.> m'amelkâ * les bienfaits » , etc. 
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S 3. DES PLURIELS EN {j\ À*. 

126. Il paraît qu'anciennement yt ân formait le pluriel des 
substantifs doués de vie, et hâ le pluriel des êtres inanimés 
seulement. Aujourd'hui l'application de cette règle n'a plus lieu, 
et il n'y a que l'usage qui décide laquelle des deux finales doit 
être préférée dans un cas donné. Il n'en est pourtant pas moins 
vrai que les meilleurs auteurs de l'âge d'or de la littérature per- 
sane , et que ceux de nos temps qui écrivent avec élégance , se 
servent plus volontiers de la terminaison y\ ân toutes les fois 
qu'il s'agit des êtres animés et surtout des êtres humains, comme 
y \fj£sd lechkeriân « les soldats » , ylaLS châhân « les souverains » t 
yL^tf^k touptchiân «les artilleurs», w UiiJ masulmânân «les 
musulmans», etc. Séady donne cette terminaison même aux 
choses inanimées, comme y^i^a direkhtân «les arbres», pour 
les ennoblir en quelque sorte, et on la trouve aussi à la fin du 
substantif jj rez «cep de vigne» dans le distique suivant : 

men khoûni rezân khoûrèm tou khoûii kesân insâf bedèh kudâmyèky khoûn- 
khârtertnx 

i Je bois du sang des ceps de vigne et toi du sang des hommes ; sois 
juste et décide qui d'entre nous deux est plus sanguinaire ? ■ 

Des exemples semblables se rencontrent bien rarement en 
persan moderne. 

127. L'euphonie et la loi de permutation des lettres exigent 
que : 

i° La terminaison y\ ân mise en contact avec les voyelles 
longues 1 ou ^ soit précédée d'un ^ long euphonique. Ex. : 

\jjxa mirzâ u homme de plume, savant • ; khochrou « un homme 
beau, une femme belle», ont le pluriel yUsjjyo, 

•i° Après • hù quiescent, u î se change en y&'gân. Ex. : 

,j\50s^j bcndcgàn « les serviteurs » ; ^li^Xjà dûlegâii * les veux »; ytëj-* 
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mujeyân «les cils», sont autant de pluriels de bendè , ««X^à (Wr/è, 

muyè (• quiescent disparaît, étant absorbé par le dfde la Gnale). 

S 3. DES PLURIELS KM <ï>\ ÂT. 

128. La terminaison cy) ât est d'origine arabe, quoiqu'on la 

trouve aussi à la fin des substantifs persans. Exemples : 

calily^. hheîvdnât (arabe) «les animaux»; ts>U«fr*» hhecherât (arabe) 
«les insectes»; *^>Wà detmât (arabe) «les champs qui n'ont pas besoin 
d'être arrosés artificiellement, auxquels la rosée et la pluie suffisent»; 
^\jxmJijS> guermesîrât (persan) «les campements d'hiver»; iït\j&m*j** 
serdesirât (persan) «les campements d'été», etc. 

129. Après • hé quiescent la terminaison cal ât se change en 

caU- djât et quelquefois aussi en kât, mais les exemples de 

cette dernière permutation sont peu fréquents. Exemples : 

oldk** J^* murâsiledjât 1 ou nj\jp<*&*à nuvichtedjât « les écrits , les lettres » ; 
cal>&Xj» qel'adjàt «les forteresses»; c^laL)^»- hhevâledjât «les reports, les 
Iransferls »; c^lSjMft choârekàt «les marais salants, sables blanchis d'clïïo- 
rescenec du sel et du kali», sont formés des singuliers AJùîaJ ou Ak^tw* 
Ajkaj, jdl^». et &jy*>- Les substantifs c»U^«Jb beqsoâmât « les biscuits » et 
oL^m soârsât « les comestibles » , ne s'emploient qu'au pluriel. 

1 30. Le substantif J^l yl « tribu nomade » forme son pluriel 
irrégulièrement en cal» yât, cyUM yliât «les tribus nomades». 

131. Par un pléonasme, la terminaison cal ât se trouve quel- 
quefois annexée à d'autres pluriels , et par ce moyen donne lieu 
à des pluriels doubles , ou pluriels de pluriels. Exemples : 

cyli^ST quilânât « les marais » , nom d'une province marécageuse sur le 
littoral Caspicn, n'est qu'un pluriel de yiojytu'Mw, lequel, à son tour, est 
pluriel du singulier jS^quil « boue, crotte». De même que catjdLu bena- 
dirdt « les ports de mer », cvUjI^ 'edjâibât « les merveilles », cyuj^ft uyqu- 
bât « les défauts » , etc. dérivent des pluriels arabes j^Uj , <-^ls^ et 

S 4. DES PLURIELS ARABES. 

132. Le mode de formation de ces pluriels est du ressort 
de la grammaire arabe; on les trouve indiqués dans tous les 

1 I/usa^c seul peut apprendre si les terminaisons t_jL> et (jlT(i 37) «oui ou ne 
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bons dictionnaires de cette langue. Nous n'en consultons ici 
l'existence que pour avertir les commençants qu'en Perse, dans 
la conversation, l'on s'en sert rarement. Il n'y a que les mollas 
arabisants et ceux qui visent à un langage savant qui fardent 
leurs écrits et leurs discours des pluriels arabes; le bon goût 
les répudie ou en use sobrement. 

133. Quant aux duels arabes, comme yfj& y {$tj-> t^Ua-L- 
sullâni bcrrèïn ou behhrèïn « le souverain des deux continents et 
des deux mers», ^ zoûl qernèïn « maître de deux sièclés »> 
ou «maître de deux cornes», épitbète d'Alexandre le Grand, 
(j> . hhescnèïn «Hassan et Hussein, les deux fils d'Ali», etc. 
on ne s'en sert guère que dans le langage des ebroniques, relui 
du clergé et des diplômes gouvernementaux. 

134. Les pluriels, de même que les singuliers arabes em- 
ployés en persan, se déclinent comme les noms detymologie 
persane. 

S 5. DE LA DECLINAISON. 

135. Une seule forme de déclinaison sert pour tous les noms 
substantifs. Il n'y a que le pluriel qui dillere et les divise en 
trois catégories. Nous en connaissons déjà et la formation et les 
variantes des cas obliques (112 jusqu'au 1 2 2). 

1°. SINGULIER. 

Nom 
Gén. 
Mal. 
A ce. 
Voc. 

AU. 

sont pas admissibles pour tel ou tel autre nom. Là où ollcs ne le sont [>as on S( - 
sert tic la finale U hd. 

1 Le des cas obliques peut s'écrire séjournent ou bien se lier .ni n«.| «jui | r 
pi-ccMc. 



IjsL ledjen • le bourbier » ; 
^^4- Jl" mâli ledjen u du bourbier • 
12^. Aj be ledjen « au bourbier • ; 
\j (j-^ 1 ledjènrû • le bourbier » ; 
IjjL çg) cy ledjen « ô bourbier! »; 
i jjL j\ cz ledjin ■ du bourbier ». 
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Nom. IçkÀ. Icdjenhâ « les bourbiers » ( 1 a 5 
Gén. 1«à2JU mâli ledjenhâ . des bourbiers» 

* aux bourbiers » ; 
Acc. IjW^-i ledjenhurâ « les bourbiers » ; 
Voc. ^| ev ledjenhâ « ô bourbiers ! » ; 

Abl. jl ez ledjenhâ . des bourbiers ». 

2°. SINGULIER. 

Nom. ^ ye/ « le héros » ; 

Gén. JU mâliyel « du héros»; 

Dal. x> 6è je/ « au héros » ; 

Acc. yelrâ ■ le héros » ; 

Voc. ,^1 ey yel • ô héros! 

Abl. J^» j\ ez yel ■ du héros ». 

PLURIEL. 

Nom. jj^Vj yelân «les héros» (ia6); 

Gén. Jl» mâli yelàn «des héros»; 

Dal. Aj bè yclân « aux héros » ; 

Acc. jj>>^i> yclànrû « des héros » ; 

Voc. (j^o ey ye/<in « ô héros !» ; 

Abl. j! ez yeMn « des héros ». 

3°. — SINGULIER. 

Nom. «a deh «le village»; 

Gén. oi JU mah deh «du village», 

Dat. 5«Xj hè deh «au village»; 

Acc. dchrâ a le village » ; 

Voc. <» ^1 ey deh «ô village»; 

Abl. «à jjl ez rfe/t « du village ». 

PLURIEL. 

Nom. oUà dehât « les villages .(128). 

Gén. oUà JU m<M dehât «des villages»; 

Dat. cala Jo bè dehât « aux villages » ; 

Acc. l^iUi dehâtrâ «les villages»; 

Voc. oUi ^1 ey dehât « ô villages! »; 

Abl. c»L*a jl ez dehât . des villages » 
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CHAPITRE II. 

DES NOMS ADJECTIFS. 

1 36. Les noms adjectifs persans, isolément pris, sont indécli- 
nables et ne prennent point de pluriel. Us ne manifestent, pour 
ainsi dire, des signes de vie grammaticale, que lorsqu'ils sont 
unis à leurs substantifs. 

137. Dans une construction, la place obligée d'un adjectif 
est la seconde, c'est-à-dire immédiatement après son substantif, 
et ils s accordent l'un avec l'autre moyennant un izafet, tout à 
fait de la même façon que lorsqu'il s'agit de l'accord du génitif 
(î 1 5 et î 1 6). Exemples : 

JyuLiw j^jà divi sefld «le démon blanc t; «Uw gueysoây siydh 

« la chevelure (de femme) noire » ; glj* ^Lj* dcryây mevvâdj « la mer hou- 
leuse»; à»> Ail^.àjj roddkhânèï ghôoud «le fleuve profond •. 

1 38. Partout où , en français , im temps du verbe auxiliaire 

être peut se placer entre un adjectif et un substantif, les Persans 

suppriment l'izafet de l'adjectif. Exemples : 

*p 4 jôJ'î ^ g yekh serd^ou âlcch guerm est «la glace est 

froide et le feu est chaud ; . jK^U^piTo^t ^Jf\ «XÂ^ khudâ kerfm est 
âdem gunâhkâr « Dieu est miséricordieux, l'homme enclin au péché •. 

1 39. Toutes les fois qu'un substantif, uni à son adjectif, se 
décline, le substantif renvoie le signe \j des cas obliques à la 
fin de l'adjectif, et en môme temps il garde auprès de lui les 
prépositions et la finale du pluriel. Exemples : 

• SINGULIER. 

Nom. J}Jji iSSJ^ bâzoây purzoâr «le bras vigoureux 
Gèn.jjfjyJ iSyj^ J^» m< M bâzoây purzoâr «du bras vigoureux ■ ; 
Dat. oe bâzoây purzoâr ■ au bras vigoureux » ; 

Acc. [)J£)J*i i£)J* bâzouy purzoârrâ « le bras vigoureux » ; 
Voc. jjjjJ (Sij^f iâ) °y bâzoây purzoâr «ô bras vigoureux! »; 
Abl. jjjj-f. (£j[y* jl e: bâzoây purzoâr «du bras vigoureux». 
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PLURIEL. 

Nom. jjjjj. tS^jJ** bâzoâhây purzoâr «les bras vigoureux»; 
Gcn. jx>jt. iS^X^f Jl* m ^if bâzoâhây purzour «des bras vigoureux»; 
Dat. jjj^J t5^j[>^ be bâzoâhây purzour t aux bras vigoureux » ; 
Acc. !i)l^e tf ^jy^r A^oiîMv purzourrâ • les bras vigoureux » ; 
Voc. jjj^-j «^jyl* ey bâzoâhây purzour ■ ô bras vigoureux ! • ; 
Abl. jiiyi ii^l)^ j' c ~ WcouAJy purzoâr • des bras vigoureux ». 

1 40. Quelquefois on peut intervertir l'ordre de la construc- 
tion dont on vient de parler, c'est-à-dire placer l'adjectif avant 
le substantif et en supprimer l'izafet. Exemples : 

cx^^Uàl» tjj^ khoâbpâdichâhbi • c'est unbon roi», *j\ s ^\y^^J^ 
Ltfi^l 'edjèb hevây dârèd yndjâ « l'air est ici d'une étonnante (pureté) ». 

On verra plus tard beaucoup de substantifs formés de cette 
manière , comme : 

jy tjiy±> hhoch rou tbeau», pour &j roây khoch «le visage 

beau ■; c^là<Xj bedzAl «méchant», pour «Xj cyîS «le naturel mauvais»; 
*uL»lr». »XàX> bulènd djâygâh • élevé en dignité, l'homme haut placé » , pour 
«XàU «XjIp- djâyaâhi bulènd « endroit élevé, dignité haute », etc. 



CHAPITRE III. 

DE L'ARTICLE. 

Mil. Avant de passer à d'autres espèces de noms, arrê- 
tons-nous un moment pour faire connaissance avec l'article in- 
défini , que les grammairiens persans appellent yày 
vehhdèt uïy d'unité», que l'on place à la fin d'un nom (comme 
dans le mot français quelqu'un) et qui correspond à l'article fran- 
çais «un, une». Exemples : 

^al âdèmy «un homme»-, 4) zeny «une femme»; kesy «quel- 

qu'un • ; fjîm sèguy « un chien • ; g\Skâhy « un brin de paille » , etc. 

C'est le seul et unique article qui existe dans la langue persane. 
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142. Dans les noms terminés en » quiescent, l'article d'u- 
nité est représenté par un hemzé. Exemples : 

JUmIaA^ tchelpâsèï « un lézard » ; J^5 gurbèi « un chat » ; A^jl ôoubcl « un 
campement de nomades»; A«i^L> djiguergouchèî «un enfant chéri « 
(litt. • un coin de foie •) ; mo<îrten « l " • «ne petite fourmi ». 

143. Le signe \j des cas obliques doit se placer immédiate- 
ment après cet article d'unité. Ainsi le veut la syntaxe, mais 
l'usage s'y oppose, et le plus souvent on le supprime. 

Ainsi il est plus élégant de dire AJwii^^àjà dâzdy gainjiend - on 
a pris un voleur •; #JiS mûry kùchtem «j'ai tué un serpent»; {£c*J 
pJs^Â» èspy kheridem • j'ai acheté un cheval •; ^Jy^ jS gùly tchîdtm 
« nous avons cueilli une fleur » , que de dire duzd(râ , [;<£yJ esptrâ , 

ou IjjS' gùlynâ. 

Il n'y a que dans les locutions où la suppression de la parti- 
cule \j rendrait le sens obscur qu'elle ne peut avoir lieu. 

Par exemple, pour traduire « il envoya quelqu'un », il faut dire \j^mS^ 
s\3Jmjà kèsyrâ finstâd, car signifierait « quelqu'un a envoyé .. 

144. Dans l'accord du substantif avec son adjectif, l'article 
d'unité & ou » se met ordinairement à la suite de l'adjectif. Ex. : 

j>y*. âdèmy khoûby «un homme doux, beau ou bon»; Oj-»- 
i£*ïjS hhcrft duràchty « une parole dure « ; *A^Uî reftâri châîstvï 
■ une conduite convenable » ; ^t+iyks*. ^jaj£ chèkhsi tchîz fehmy • une per 
sonne intelligente». 

145. Il arrive quelquefois de rencontrer, même dans de bons 
auteurs, des constructions comme v>»- °t ày** mais 
c'est une déviation de la règle générale. 

1 46. Si le substantif uni à son adjectif se met au pluriel , 
l'article indéfini accompagne ce dernier. Exemple : 

ijîi yn vilâyk merdumûni khoûby dârèd « il 

y a des bonnes gens dans ce pays ». 

147. Enfin, sous le point de vue étymologique, les patois 
persans nous apprennent que le ^ en question n'est autre chose 
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que le numératif sîb vek ou ycrj « un » , dont le k ou g mouillé 

a disparu. Exemple, une chanson en patois tanche dit : 

Qdlyoûncm kiolc okèrdy y (pour ykk) teniô; dilem soute keUiby Y (pour 
ykk) teniô; asmôncm ômyc hefttô mciàikc hemèchon sudjdè bestè y (pour ykk) 
teniô ■Tu as rempli ma pipe (kalian) pour une personne seulement. Mon 
rœur brûle comme un rôt grillé au' feu, pour une personne seulement. 
Pans mon ciel, soixante et dix anges se prosternent devant un seul ». 

La même chose a lieu en patois guilek, où l'on emploie tou- 
jours t$ pour Jl* : 

> (pour ykk) ta bouse fadeh «donne un baiser-; lier sery y (pour ykk) 
keftc djeiHjuy don bàzy • pour avoir une seule colombe, deux faucons sont 
en guerre», etc. 

Pour l'analyse de ces exemples, voyez Spécimens of ihe popalar 
pnchy of Persia, p. 55j) et passim. 



CHAPITRE IV. 

DEGRÉS DE COMPARAISON 

1/|8. 11 n'y a qu'une règle pour la formation de chaque 
degré de comparaison en persan , savoir : 

a. En ajoutant jJ ter à la fin d'un adjectif, on en forme le 
degré comparatif. 

b. En ajoutant a la fin d'un adjectif la particule (crin, 
on en forme le degré superlatif. Exemples : 

Ptvaitif. Comparatif. Su|>*rljhf. 

bch «bon»; behtèr ■ meilleur •; ^jJiyj behterîn 

« le meilleur ». 

khoâb « bon »; khoâblèr • meilleur»; ^jjjjy^khoàbterin 

« le meilleur ». 

khôch « bon , jjLÙjs*. khochtèr • meilleur • ; (gj>j-'*"»y ^ khôchlerm 
beau ■ ; «le meilleur ». 

yCjJ nikoû « bon • ; nîkodtcr « meilleur » ; (^->>^S> nlkoûterin 

>• le meilleur ». 
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Po»ilif Comp*r.tif. Superlatif. 

bed t mauvais ■ ; ^jOv? bedtèr • pire • ; {jfjS^ bedterîn 

« le pire ». 

aKjI cft/c/i «stupidciy^M c6fefoèr « plus slupide ^(^gfSftM eblekterïn 

• le plus stupide ». 

*jj zerd • jaune » ; zerdtèr • plus juunc • ; zerdterin 

t le plus jaune ». 

•XJk» fun</ rapide • ; ^3iXÂ3 tundlèr t plus rapide»; ^ iJ ^J*XÀi" tundtertn 

• le plus rapide ». 

1 49. Le auc placé à la suite du comparatif français se rend 
en persan par ez « de ». Exemples : 

t^S?>l* Jà ^jf $ iSy^^- (Sji $ y tu ez P ei 7 tchâbiiktèry ez bèr- 
gui gui nàztktèry « lu es plus lesle qu'une péri, plus tendre qu'une CeuiJIc 
de fleur;» cx*J •US'jl ^3«Xj j»X-t 'uzri chumâ bedtèr ez gunâh est 
i votre excuse est pire que le péché (que vous avez commis) ». 

150. Si l'adverbe beaucoup ou bien précède le comparatif 
français, on rend ce premier par <J-^ kheyly (littéral, «une 
troupe »). Exemple : 

jdyjju* JuLi- jl JhJ leyly ez zohrd khely meqbouhcr est 
• Leila est beaucoup ou bien plus jolie que Zohra ». 

151. Le positif *j beh s'emploie quelquefois dans le sens do 
son comparatifjJ^. Exemple 

c^».ljj j\ A* yli nân bèh ez zer est « le pain vaut mieux que l'or ». 

152. L'accord du superlatif se fait de la môme manière que 
celui du comparatif, avec cette différence que jl est remplacé 
par l'izafet du génitif ( i i 5). Exemple : 

owJ yUUaL (j^^ khudâ behterfni pâdichâhân est . Dieu est le 

meilleur de tous les souverains ». 

On peut aussi, pour plus d'énergie, déplacer le premier terme 
de comparaison et le mettre immédiatement avant le verbe. Kx. 

u^-Jjsi* yUU^L behterim pMtcbàhân kluvhht «le meilleur 

des rois, c'est Dieu ». 
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156. Dans le style familier, l'adverbe )\> bâz «derechef, en- 
core », placé avant le positif, lui donne la valeur d'un superlatif. Ex. : 

C*»1 jl* (jjJsj ûi j j+ÂtjJià j& doâit chtrfn 'amr 

chîrintervè emmâ vetèn bâz chMa est «l'ami (est) doux, la vie (est) plus 
douce, mais la patrie est encore (plus) douce ». 

Régulièrement parlant, il faudrait dire : 

ot^MVgj) Qijltjtykm ^toj refèn chîrînterini hemèï ânhâst «la patrie 
est la plus douce d'entre tous ceux-là ». 

157. Lorsqu'il s'agit d'une comparaison entre plusieurs per- 
sonnes ou plusieurs choses, on met, entre le superlatif relatif 
et le second terme de comparaison , a$ kemè « tout » ( pour 
«tous, toutes»). Exemples: 

a$ (j^Jlïl* «j/M/ou/i 'dqiltertni hemèï hhukemâ boûd 

« Platon fut le plus intelligent d'entre tous les sages » ; QtjSJuAàS\* 
*X-iUç* Ifljj meryèm pâkdâmenterîni hemèï zenhâ mîbâchèd * Marie est la 
plus vertueuse de toutes les femmes» (mol à mot «a les basques les plus 
pures »). 



CHAPITRE V. 

DES NOMS COMPOSÉS ET DE LEUR DÉRIVATION. 

158. La facilité avec laquelle la syntaxe persane se prête à 
la formation des noms composés est surprenante. Pour peu 
qu'on soit familiarisé avec le génie de la langue, chacun peut 
les former lui-môme ; car verbes et débris des verbes , subs- 
tantifs et adjectifs, adverbes et prépositions, tout y obéit au 
premier appel de la pensée, et vient aussitôt la traduire au gré 
du penseur. C'est, sans contredit, une des plus riches et des plus 
belles ressources de la phraséologie persane. Aussi les prosateurs 
et les poètes y puisent-ils fréquemment, et, lorsqu'il s'agit de les 
reproduire dans nos langues dépourvues de cette facilité, on 
est obligé d'avoir recours a des paraphrases souvent prolixes, 
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et qui toujours détruisent le charme de l'expression indigène. 
Un exemple suffira : 

âsmân der kechtiy 'àmrem kuned dâynx doit kâr — vcqt châdibâdbâny gâh en- 
doûhlengaery (i5t)). 

■ Le ciel dans le navire de ma vie , fait toujours ( une de ces) deux choses : 
tantôt de-la joie-à pleines'voiles , tantôt de-l'ancrage-d'angoisse. » 

Les deux expressions en italiques correspondent à deux subs- 
tantifs que le poète Envéry a improvisés, et qui peignent on 
ne peut mieux les vicissitudes de la vie humaine comparée à un 
navire endurant les intempéries d'un climat maritime. 

159. Sous le point de vue étymologique, on pourrait grou- 
per tous les noms composés persans en deux sections : ceux qui 
se forment moyennant une seule désinence , souvent vide desens, 
ajoutée à la fin d'un nom, et ceux dans la formation desquels 
entrent deux ou plusieurs parties du discours, d'une dérivation 
connue. Nous appellerons ceux-là monogènes, et ceux-ci polygènes. 

Les noms composés étant fort nombreux et pouvant se mul- 
tiplier selon le désir d'un auteur, nous nous bornons à indi- 
quer les manières de formation les plus usitées seulement. 

SECTION PREMIÈRE. 

NOMS COMPOSÉS MONOGÈNES. 

160. Les finales formatives de ces noms sont ou des parues 
du discours d'une dérivation connue, ou bien, ce qui arrive 
plus souvent, ne sont que des formes grammaticales qui modi- 
fient l'usage grammatical du nom qu'elles suivent. 

$ l". ^ r RELATIF '. 

161. Le formatif ^ y donne lieu à la classe la plus nom- 
breuse et la plus usitée des inonogènes. 

' Cp ^ formntif est nommé, par les grammairiens orientaux, ^wi <_çL| yày 
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t 

Par euphonie, il se change en guy toutes les fois que la 
finale du mot auqueJ il s'adjoint est un * quiescent. 

162. Le ^ ajouté à la fin d'une fraction de verbe, d'un par- 
ticipe passé, d'un adjectif, d'un substantif ou des parties du dis- 
cours indéclinables, les transforme en autant de substantifs. Ex. : 

De owwbA hest «il est», <> m& ntst .il n'est pas», t OmSLm chikestè 
«brisé», K jL^ t^ jj beMjeslè • convexe (sauté)», JsâAj bulènd « haut » , lawmj 
pest « bas » , j\*L> besyâr « beaucoup » , kem « peu » , JCa.L» sâkhtc 

«fait», ùiisjj zindè « vivant » bâz, rac. aor. de bâkhten «jouer», 

efrâz, rac. aor. de (jCÂJjil efrâkhten «lever», etc., se forment: 
(jjJm* hesty « essence , existence » . nisty « néant » , J L'in S m chiket- 

teguy « fracture », ^Jims^^i berdjesteguy « relief, tumeur », bulendy 
■ hauteur», Ji^**» pesty «dépression; bassesse», ^jl a »>o besyâry «abon- 
dance », ^ kemy « petitesse; manque », ^ . C iLa» L» sâkhleguy « contrefaçon; 
postiche», jfojj zindeguy «vie», ^jit bâzy «jeu», ^jljil efrâzy • élé- 
vation ». etc. 

buîendy ou pesty nekhànèm tuni, muqeyyèd beînhâ nedâncm turtt 

• Je ne t'appellerai ni hauteur ni abîme, car ni l'un ni l'autre ne sau- 
raient contenir (enchaîner) Ion immensité.»- (Le poêle parle de Dieu.) 

103. Ajouté aux noms de lieu, & les change en noms patro- 
nymiques, et aux noms d'un prophète, & désigne ses sectateurs. 
Exemples : 

De (jj^i yrén «Perse», sumj\jà ferânsè «France», ^ùjifetvng «Eu- 
rope», *J leh* Pologne ». <j*jJ»Xj| endeloiis* Espagne »,jj*a*mùr • Egypte », 
Lj»>yA>ljs» ycngutdunyâ (de yenguy, en turc oriental « nouveau » et dunyd 
« monde ») « Amérique • , 'y sa « Jésus » , moùsu « Moïse » , oi-Ûôy 

zerdùcld « Zoroaslrc », muhhammèd « Mahomet » , on forme jl^>' yrdny 

« Persan », ^y*mJ\ji ferdnsevy 1 « Français », (J*-»jï ferenguy « Européen », 
^lehy* Polonais », endeloûsy* Espagnol »,^lù «XjXâj yenguîdun 

nrsby ou * l'y relatif», parce qu'il marque toujours un rapport de relation quelcon- 
que entre le nom primitif et son dérivé. 

1 Le j qui précède <j dans les mots faànsrvy, ystvy et moùsrvy est un formatif 
aral*. 
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ydy 1 • Américain • . ^g y *»** 'ysevy « chrétien » . ^ y* y* monsevy « sectateur 

de Moïse », (&m*jfr zerduchty « sectateur de Zoronstre », muhham- 
medy « mahoniétan ». 

164. Ajouté à la fin des substantifs persans, le ^ les trans- 
forme en substantifs de qualité ou en adjectifs. Exemples : 

De S>jj* merd • homme » , p 2 ^-* tnerdùm « les hommes en général ; du 
monde», ^Lj zebân «langue», dest «main»,jX*» sejer «voyage», 

AjUk. khâne « maison » , J^j poiîl « monnaie », etc. , on forme merdy 
virilité, bravoure • , S^J* merdumy « mansuétude, humanité », zcbôny 
« orale, ce qui se transmet de vive voix», desfy «portatif», et aussi 

« ce qu'on donne ou fait de sa propre main » , ^jJImi seferj- « ce qui est 
destiné pour un vovage » , ^xjL^. khàtieijuy » ce qui est de la maison; appri- 
voisé», J[#^ poûly «ce qui s'acquiert avec de l'argent; âme vénale», etc. 

v-^i^cj,! J5"j,l liGjj ^IjU *5~ 

we/t/y om merdumy ez lier doû tchenân mnntechirend — ki chu à' a ez meh on 
reng ez yul ou boûy ez oùdest 

• La bravoure et l'humanité émanent aussi naturellement de ces deux 
(jeunes princes), que les rayons émanent de la lune, les couleurs de la 
fleur et le parfum de l'abc*. » 

165. Les substantifs arabes en *j iyet, usités en persan, 
comme *iiL*il insàniyèt « humanité >. . iÇxS' heyfiyH « qualité » , 

1 Tous ces noms de nations sont aussi autant de noms des langues de ces na- 
tions. Ainsi, (Jy*j) y9 Jerûnsevy veut dire « Français » et en même temps « la langue 
française», < pjSZ\ inglisy «Anglais» el «la langue anglaise», etc. Cependant, 
jjyj] yrâny se dit seulement d'un natif de Perse et <_j»)l3 fnrsy seulement de la 
langue persane. oJy*» (^y^ (ou3L-jjJo&) jjjJJfc hindi (ou hindoûstdny) hherf 
mizened veut dire « il parie hindoustani • et aussi « il bredouille, il ne prononce pas 
bien le persan», parce que les Hindous qui ont appris le persan aux Indes ont 
un accent fort désagréable à l'oreille d'un Persan. jJj** LJy* J>^* kitâby 
hherf miztned veut dire «il parle comme un livre, il n'a pas l'usage du langage de 
conversation ^Jo ^jLîL»L» ;f kdriv beichàn beijoû «dis-leur de vive voix, ora- 
lement, ne leur écris pas»; jjJd* y^vjti fj^o^a^ kheyilcry ncamctY mikunïd ou 
jutjjÇL» miyoùyld «il est partial», litt. : «il fait ou il parle tantôt pour Heyder et 
tantôt pour Néamet» (allusion aux deux chefs de différents partis qui divisent les 
Sunnis et les Cbyiles). Si je multiplie ces exemples, c'est qu'ils donnent l'idée des 
différentes nuances que le ^ format if fait subir à la signiGcation primitive des mots. 
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cmniyèt « tranquillité », etc., qui correspondent aux subs- 
tantifs du n° 166, donnent lieu à des formations bâtardes, 
comme cy^i. kheriyèt « bêtise » (de^i. kher, subst. pers. « âne ») ; 
<-J£^ seguîyèt « méchanceté » (de seg , subst. pers.« chien ») , 
etc. Mais il n'y a que les gens illettrés qui en fassent usage ac- 
tuellement. 

166. Tous les infinitifs des verbes persans pouvant être em- 
ployés substantivement, on peut les faire suivre d'un ^ formatif. 
Les dérivés qui en résultent nous sont déjà connus (69). 

S S. 8 É QUIESCENT. 

1 67. Cette désinence formative ajoutée à la fin d'un primitif , 
spécialise ce qu'il y avait de trop général ou de trop vague dans 
la signification de celui-ci, et la restreint dans des limites mieux 
déterminées. Par ce moyen : 

a. Les racines aoristes *XJu bend , de (jS - *** bèsten «lier»; Jl*> mâl, de 
jj«XjJU mâliden «frotter»; gmrîy, de ^jL**j>jS^ guiristen «pleurer»; 
Jb nâl, de ^*XjJL# nâlïden «se lamenter»; (JsySjm chukoûf, de 
chukoâflen « fleurir » ; Owà dtd, racine prétérit de (j«Xjà dîden a voir », etc. , 
se transforment en substantifs ft<Xju bendè « esclave », *1U mâle « truelle » . 
Ajjjguinè « action de pleurer », Aj^&v chukoûft- « bouton d une plante », 
* JyO didè « œil », etc. 

b. Les adjectifs kherdb « ruiné » , « blanc • , >Uw *iv<f A 
« noir».j^£ c/iour « salé » , J/'u ou ^y*^ ( \ UI en sanscrit veut dire 
«vivant», -tào pendj «cinq», etc., deviennent substantifs: khsrdbé 

«décombre», 9«X-ajU sefidè «blancheur» S«>sjoL**t seftdèï subhh 

« l'aube du jour •) , a£Lç*m siyâhè « un point noir ; brouillon d'un manus- 
crit ; registre , facture » , choùrc « salpêtre » , byjj jive ou djîvè vif- 
« argent, mercure » , pendjè « main avec ses cinq doigts , poignet » , etc. 

c. Les substantifs uoà (fum6 « queue », jljl drtîr « son , voix quelconque » , 
cj^a^^la». (pour jl^a».) /c/uîr chodb «quatre bâtons», 4jI*j2> tjuermàb 
« eau chaude »,j%i roûz «jour », etc. changent en Xùd dumbè «excroissance 
grasse sous la queue des moutons », Sj'^l <ir<i~c « bonne ou mauvaise voix 
pour le chant, bonne ou mauvaise réputation « . \iy**j\^- fchârtchoûbè 
" cadre » . AjU^ gucrmâbc « baignoire remplie d'eau chaude » et aussi « eaux 
minérales chaudes », rvù:è * |>ain quotidien » et « jcùnc », etc. 
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168. La lettre » sert aussi à former les diminutifs, et elle 

change les primitifs en autant de termes, soit de tendresse, soit 

de mépris. Exemples : 

De \Ùày merdck «homme petit de- taille», zenèk «petite femme», 
ytÀ»$ dukhtèr « fille »,^mo poser «fils», 6j3" koâh «montagne», 
Astân «seuil», jJJk» felèk «ciel», ^LâJ nichân «signe», betch ou 
bitch, qui anciennement signifiait* progéniture » (comme en slave vich), etc. 
dérivent *S^>^* merdekè « petiot, homme méprisable, capon », zenekc 
■ pauvre femme, virago », ft^Jt^à dukhterè « fille petite, charmante », «V**j5^ 
koûhè» bosse d'un chameau », aJUam) d$/<2/iè« seuil sacré , mausolée d'un san- 
ton » , aI& feîekè ou *5^j felâkè ■ instrument de supplice auquel on attache 
les pieds d'un homme pourle fouetter» et aussi* bastonnade » (serait-ce* petite 
admonition envoyée par le ciel?») «viLàù nichânè «cible, petit point blanc 
ou noir pour s'exercer au tir», à^? betchè* «enfant, petit d'un animal». 

J'ignore letymologie des diminutifs «Jj berrè «agneau»; iJS" 
karrè « poulain , pouliche » ; fc>y> djoudjè « poulet » ; ainsi que 
celle de «w£ chepè « avalanche »; boûnè « propriété meuble ». 

Tous ces diminutifs en * sont d'un usage moins fréquent que 
ceux du paragraphe suivant. 

S 3. Aô- TCHS, J A. 

169. Ces finales sont destinées à la formation des substantifs 
diminutifs. Exemples : 

jyt moûr «fourmi», (jjUo tàq «arcade», (jU* kemân «arc», der 
« porte, etc. » , ijjy»* sotîzèn ■ aiguille » , telkh ■ amer » ; jj zer « de l'or », 
pà^« merdùm • hommes » , jyfiij zcmboùr « guêpe » , Jt^» poiil « pièce de 
monnaie», *Xj| enrf «quantité, unité, chaque chiffre depuis î jusqu'à 9 
inclusivement » , etc. , font dériver : Aa^i moûrtchè ■ petite fourmi • , Jtat-Ua 
lâqtchè «niche», J-srU» kemântehc «violon» (parce que l'archet du violon 
persan a la forme d'un petit arc), *^?Tjà derichè (^ euphonique) «petite 
porte, vasistas, liljj**** soûzenèk « petite aiguille » et «gonorrhéc», tiUtk? 
Iclkhèk « tant soit peu amer », ti^jj « poudre d'or », oÙ-JtïyA merdumèk « pru- 
nelle d'yeux » (parce qu'on y voit le reflet des hommes en petit) , viU^ poû- 

1 Le " tcchdid qu'on trouve quelquefois (ai) au-dessus de ce mot ne se fait pas 

sentir dans la prononciation. On ne l'y met que pour avertir qu'il ne faut pas con- 
nu 

fondre ce mot avec < betchi «à quoi?»; de même qu'on écrit prononcer 
nuhhm t neuvif>mc * , pour le distinguer de »jr place», ctr. 
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lèk « paillette » . djyjùj zembodrèk • petit canon ajusté au pommeau de la 
selle du chameau ■ (c'est par une semblable analogie qu'en français cou- 
levrine dérive de couleuvre), J«Xiî endèk « un peu, petite quantité », etc. 

hemân murghèki men khoârdki mollâhâ bodd — hemdn tchechmèki murghèkem 
âînèï 'eroushâ bodd 

• Cette poulette même que j'avais et que j'aimais tant, devint la proie 
des mollas. Les yeux tout petits de ma poulette étaient si brillants, que 
les fiancés venaient s'y mirer comme dans une glace. ( Chanson de Té- 
héran.) 

170. Pour rapetisser encore ce qu'il y a de menu dans le 
sens d'un diminutif, on y ajoute l'article d'unité ( t ^ i ) . Ainsi 
Envéry, en parlant de lui-même, dit, avec une modestie peu 
commune chez les poètes persans : 

godyènd ki tchtst hhâsili tou — ey bîhhâsil zi zendegâny — goâyèm khettèky 
ou beylèky tchend — ez doâlethây yn djehâny 

■ On me demande : Quelle est donc la quote-part (littéral. • ta moisson ■) 
dans les bonnes choses de la vie, toi qui n'en jouis point ? Je réponds : Un 
peu d'écriture (c'est-à-dire ■ une jolie écriture») et quelques petits vers, 
voilà tout ce que je tiens en fait de richesses de ce monde immense. • 

S 4. yl*** STÂN,jS'j ZÂR,j\*» SÂH, AN. 

171. La finale y Lu» , qui paraît être dérivée du verbe 
istâden, et que le savant auteur du commentaire sur le Yaçna 
a retrouvée dans le zend, s'ajoute aux substantifs dans le sens 
de « localité , demeure , lieu d'abondance ». Exemples : 

y\jLmyjki qebrisiân «cimetière, lieu de tombeaux (qebr) », ii gu- 

lislân « parterre de fleurs {gui) » , tj\ 1L*mA>j> kodhestdn • pays de montagnes 
(kodh) », y\jJmS\t bâghestân • pays de jardins {bAgh) », ( j\jjm*>jà} leghztstân 



v 
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• pays des Lezguiens ( leghzy) du Caucase », ^lïxwC^i ferenguistân • pays 
d'Européens [ferèng], Europe», etc. 

172. Quelques érudits persans m'ont assuré qu'anciennement 
le formatif du pluriel ('27) donnait le même sens géogra- 
phique aux mots primitifs que leur donne stân. Exemples : 

hemedân, nom d'une ville, yXïj) ârdelân, nom d'une province , 
(ji^J guilân, nom d'une province, y|;«XjjU mâzenderân, de même, 
yU-S^il âzerbîdjân, de même, dèchti khâverân • le désert 

de Havérân » , suivant ces érudits, doivent être traduits : » les Héincds; les 
Ardels; les marais {guil)\ la contrée dans laquelle {ender) il y a beaucoup 
de grands [mâz) arbres ou des chênes [màzou) \ les adorateurs ou les en- 
fants [bîdj) du feu [âzcr) \ les déserts de l'Occident ( khâver) ». etc. 

173. La finale formative j\j zâr s'annexe aussi pour donner 
le sens de multiplicité. Exemples : 

jbj^ kârzâr «combat, lieu de beaucoup de faits (kâr) et d'efforts», 
jl)ÀXft 'ekfzâr « pâturage où l'herbe ( elrf) abonde » , etc. 

174. La finale jl* sâr donne le même sens : 

j\ mJj^m sengsâr «enseveli sous un tas de pierres {seng), lapidé»; 
j\^Jb^ koâhsâr « pays de montagnes » , jUmn** sîmsâr « officier préposé à 
veiller sur le bon aloi de l'or et de l'argent (sîm), essayeur ». Dans j 
mgoûnsâr « précipité de haut en bas, tombé , ruiné » , sâr est explétif. 

Dans d'autres mots, jL* sâr répond au mot « semblable » , 
comme 

châhsâr « semblable à un chah » , etc. 

Dans le substantif jL*j»*.j ruklisâr, la finale en question ne mo- 
difie aucunement le sens du primitif, «visage, joue (rukh)n. 



S 5. M la 



DAN. 



. 175. Cette finale, qu'il ne faut pas confondre avec yla dàn, 
racine aoriste de dânùlen «savoir», répond aux mots 

« étui , boîte ». Exemples : 

■ 

^I^W» qelemdàn « boîU> d'écrivain, contenant son encrier, ses ciseaux. 
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son canif et ses roseaux {qelèm) à écrire i ; ytOCSU. khdkddn « boite à pous- 
sière (khdk), globe terrestre ■ ; ^ôJL*» sengddn «jabot où l'oiseau con- 
serve des graines et des cailloux [seng)*; ytax*jbl enfiédân «tabatière. 
[enjiè, «tabac à priser», qu'il ne faut pas confondre avec j£*Jï lembekou 
« tabac à fumer »). 

S 6. Un SA, L»J ÀSÂ, j»U WlM, jij VBCH, yU MÀN. 

176. Toutes ces finales servent à former des substantils de 

similitude. Exemples : 

UmIaII elifâsâ* droit comme un t élîf » ; L»U& felekâsâ* élevé comme le ciel 
(felèk) » ; pUUx* minâfâm « coloré en émail (mina) » ; jûy&U mâhvèch « sem- 
blable à la lune (mâh) » ; U^aaP 'embersd « musqué comme l'ambre (embèr). » 

Dans les inscriptions achéméno-persanes de Behistoun , Cyrus 
s'appelle Khouroâch , c'est sans doute le moderne khour- 
vèch «semblable au soleil [klwûr)»; Darius y est appelé Dari- 
vouch, c'est peut-être le moderne dcryâvèvh «semblable 

à l'Océan [deryâ) ». 

177. yU mân, de même que sa variante JOuU mânènd, sonl 

des dérivés verbaux de (jS^iU mânïsten «ressembler». Ex. : 

yU^x*É» sipèhrmdn «semblable à la spbère céleste (sipèhr) »; *>sJuU»*£ 
chirmdnènd « comme un lion (chîr) ». 

S 7 . JOU mend, xâk, d\ An. 

178. La désinence JOU mend correspond aux finales fran- 
çaises iblc, eux, able. Exemples : 

«XJwo^*» soûdmènd ■ profitable (sodd « profit » : » ; «XJL«Oj^. khircdmtnd 
« raisonnable, doué de sagacité (khirèd) », etc. 

179. nâli sert à former les adjectifs de qualité, et âh 

les substantifs seulement. Exemples : 

De ghem « tristesse » ; àji derd « douleur » ; <J>y^ khâouf « peur » ; 
Jâu^. khetèr * danger > , etc. , on forme i£)Iâ$ ghemndk « triste»; JLàO 
derdnâk «douloureux»; dJlÂi^k. khôoufnàk «périlleux»; d)b^kxa> kheter- 
ndk «dangereux», etc.; poùcluik «habillement» (de poùch . 

racine aoriste de ^«><ju^j poûchiden « habiller «) ; khourdk « nourri- 

ture », dejy*. khoùr (racine aoriste de \j^jy^ khourden « manger •) , etc 



Digitized by Google 



00 



NOMS COMPOSÉS MONOCÈNES. 



S 8. Ait ÂNE, (jjrf »>, *■*!» 

180. La finale *il âne dérive, ce me semble, du substantif 
^ an «propriété» suivi d'un o formatif («67), parce qu'elle 
donne lieu aux exemples : 

A-iLaLû châhànè «ce qui est propre à un chah, en vrai roi, royal »; 
Ail>pL£ châgmrMnè ■ ce qu'un élève (chaguird) doit à son professeur, 
argent qui revient pour étude», rodbâhànè • conduite propre aux 

renards [nibâh), en vrai renard»; Aj\$Vj-« mujdegânè «ce qui revient de 
droit à celui qui apporte une heureuse nouvelle (mujdè), un pour-boire » ; 
JO guedâyânc • en vrai mendiant [guedâ) » et * ce qui appartient à un 

pauvre»; AiL) zenânè • gynécée, appartement de femmes» et Aib) -vJy- 
hhemmâmi zenâne «bains réservés à l'usage spécial des femmes»; aJI^*» 
dîvânè «possédé par un démon (dîv), maniaque, fou», etc. 

181. ij* yn devient ynè par un procédé semblable. Ex. : 

De jj zer • de l'or » ; jCÏSo pechm • laine » ; cm»»j poiîst « peau » etc. , on 
forme ^jo^j zerîn « doré, fin or » et **1>jj zerîne • drap d'or »; pech- 
mîn • laineux » et fckftiftu pcchmtnè « manteau en laine tissue, froc de céno- 
bites mahométans »; poustîn ou KkaJU»^> poâstînè • pelisse », etc. 

S 9. yl? BAN, yJj r/tJY. 

182. yl? tan et sa variante ytj ran, ne sont qu'un substantif 
tombé en désuétude qui signifiait «gardien, maître», et qu'on 
peut encore retrouver dans yl bânou (111). Aujourd'hui l'un et 
l'autre servent à former beaucoup de substantifs. Exemples : 

ij^jj* merzebân « gardien de frontières de mer » [merz) ; yU*»»L pâsbân 
• gardien» (litt. :• préposé à la patrouille (pâs)*)\ y\jjjL£ chuturbdn ou 
fjï^jjJ&chaturiùn* gardien des chameaux (chutùr) »; y[>jfy* mehrebân * fidèle 
à l'amour (mc/ir) » ; yL*l* bâghbân «jardinier » , gardien du jardin {bâgh), etc. 

S 10. jS" GÀn,j± Gvsn,j\ âr. 

183. Les deux premières finales, jO^dr et son abréviation 
jS guer, correspondent aux mots «faiseur, ouvrier». Exemples; 

perverdegâr . Providence, épilhèle de Dieu • (littéralement : » fai- 
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sant éducation •) ; j\S^x) wâzgâr « sort, heur et malheur ■ ( littéralement : 

• faisant jours (heureux ou malheureux) »; jl5)L* sâzgâr «effectif, qui 
impressionne »;j5oti dddguvr « équitable , faisant justice » kûrguèr 
synonyme de sàzgâr; j£j>\}S devâtguèr ■ fabricant d'encriers (devât) ; 
zerguer • orfèvre, ouvrier en métaux précieux * \ J^KfS^ kîmidguèr • alchi- 
miste , chercheur de la pierre philosophalc » , etc. 

184. Quant au formatif j\ on le rencontre à la fin des ra- 
cines prétérit. Exemples : 

De tïKi S 'goft « il dit » , rejl « il est parti • , c^ip guirift • il a pris » , 
•XjjÂ» kherid « il acheta » , Os?^ àîd « il vit » , dérivenl^l*Ji5~ goflâr* parole » , 
j\jU>j reftâr « marche ; conduite », jl*X^i. khertdâr «chaland, acheteur», 
jl«>S»à dîdâr • vue ». 

yn loùyyâ servistân bereftâr âmidè — yâ melèk der soûrèli insân le refldr 1 âmedè 

« Est-ce bien toi ou toute une forêt de cyprès qui se meut et marche? 
ou peut-être un ange qui, revêtu de formes humaines, s'avance vers nous? 

S 11. jj^ BCB, (jÔ^ YCU. 

m 

185. Des racines aoriste et prétérit, suivies de ces formatifs, 

donnent lieu à des noms d'action tels que 

ifiïjl guerdich «rotation»; (j£»«Sjr^ djoâchich • ébullilion » ; (jàoUjl 
âzmâich «épreuve»; jS*-»^! ârdich «ornement»; verzich «gymnas- 

tique», etc. de y*X-^^5~ guerdîden «tourner»; (j«>oç djoûchtden 

• bouillir»; yZ*y-*j\ âzmoùden «éprouver»; (jji— ^tjt ârâsten «orner»; 
{jà^.jjj verziden « s'exercer à faire de la gymnastique » et • labourer », etc. 

SECTION II. 

NOMS COMPOSÉS POLYGÈNES. 

186. Letymologie persane permet de puiser dans toutes les 
parties du discours, indifféremment, pour obtenir la formation 
de ces noms. Aussi les diviserons-nous selon la nature de lety- 
mologic de leurs formatifs : 

1 Aujourd'hui, refldr s'emploie plutôt dans le sens de «conduite morale d'un 
individu. » On dit : J>j± * \y esptm rdhi (et non pas rrflûrî) hhoùbi dârrd 

«mon cheval a un bon pas, unr bonne allure ». 



D2 NOMS COMPOSÉS POLYGÈNES. 

S l". DEUX SUBSTANTIFS. 

187. Pour former un composé de cette espèce: 
a. On supprime ou bien on conserve l'izafet qui devrait les 
unir l'un à l'autre dans une sentence régulière (137). Exemples • 

y^acs-î chebkhoun ou chèbi khoûn ■ nuit de sang, une altaquc nocturne 
où l'ennemi est passé au fil de l'épéc »; <-^uàcs>L» pàitekht ou ljJ^L pâièkhl 
« ville capitale, chef-lieu » (littéralement : « le pied du trône ») ; jly^ deribâr 
ou derbâr (littér. : «la porte du seigneur (bâr) ■) ou Aili^à que l'on pro- 
nonce derukhânè pour deri kfiAnè (littéralement : t la porte de la maison ») , 
l'un et l'autre signifient «cour princière, palais d'un seigneur; audience ■ 
(de même qu'en turc^li» qâpou « porte, sublime porte ■'), etc. 

chutùrpeykery rnstè zi où bal ou per — ve Ukcn ne ziperende ne barber 

« (Le grùTon) avait la figure d'un chameau; on voyait croître sur lui de» 
plumes et des ailes, et, cependant, ce n'était ni un oiseau ni une bête de 
somme •. (Littér. «ni des volatiles, ni portant fardeau».) 

6. On forme un adjectif en intervertissant l'ordre gramma- 
tical (1 37). Exemples : 

j\ » * r*T bekhtîâr, littéralement : « l'ami {yâr) ou maître du bonheur, 
heureux » \ JufJ&yA houchyàr « intelligent, éveillé» pour yân hoùch «l'ami 

ta» 

ou le maître de l'intelligence » ; jU^l ullahydr* aimé et protégé de Dieu ». 

c. On supprime le pronom et le verbe d'une sentence. Ex. : 

gunâhkàr «pécheur»; *\JU3«Xjf2 medjdefpcnâh «glorieux»; 
<iG**j»>w pedersèg «ignoble», etc., donl la construction régulière serait : 
"jt •^à^*3«wmîA Icâri oust «le péché est son affaire»; usmK^S »U,j 



1 Les noms de lieu composes, qu'anciennement on faisait suivre du substantiT 
àjjfguirxl «ville», se forment aujourd'hui en remplaçant celui-ci par l'adjectif ^Lf 
âbâd « construit, peuple *. Ex. : 3«jCL^f làsija)rd « ville de Las » , JkxjLt^ dàràbijujrd 
«ville de Daràb», àJfejj yczdyuird «\ille de Yézid», etc., sont des formations an- 
ciennes, tandis que 3uU>Li cluduibdd «bâti par le chah», jljlilg-^ djehànàbùd 
« construit par le prince Djchàn » . ^LULkJL sultàndbùd • peuplé par le sultan », etc. 
sont de formation plus moderne, et l'usage en prévaut aujourd'hui. 
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ûs*£\juu* àyjjà penâhi medjdèt der nèzdi ou mîbâchèd « c'est auprès de 
lui que la gloire trouve abri et protection»*, cummJIm- pedèri ou sè- 

guest « son père est un chien », etc. 

Ces inversions et ellipses sont fort en usage toutes les fois 
qu'il s'agit de louer ou de blâmer quelqu'un. Exemples : 

melikzâdèîst mutcnâsib-ule'azâ sahhibdôoulètist Jirichtesîmâ • C'est un fils du 
roi, un prince royal, aux formes élégantes et bien proportionnées, c'est un 
seigneur fortuné, dont tous les contours sont moulés- sur le modèle de 
«eux d'un ange», etc. ( Tarikhi Kedjer). 

d. On intercale entre les deux substantifs un \ élif, et quel- 
quefois la conjonction 3 ou « et». Exemples : 

De d£j reng «couleur»,^» ber .poitrine», yyï goùn « espèce », j*m 
ser « tète » , tJb yek « un » , oL»p sef « rang » , JU mâl « propriété » , etc. on 
forme dos adjectifs *l&j\$Ljj wngâivng « bigarré, de différentes couleurs » ; 

berûbèr *. ensemble, vis-à-vis»; y^bjS goûnâgoûn «varié, de diffé- 
rentes espèces »; ym\ym senhèr « d'un bout à l'autre »; serdpâ • de la 
tète aux pieds »; «ibfco yekâyck ■ un à un, depuis le premier jusqu'au der- 
nier»; sefâsèf « en lignes droites, peloton par peloton 1 »; JU.VU 
mtUâmâl* tout plein, très-abondant », etc. ;jt»«jb târoùmâr (littéralement : 
<• trame el serpent ») synonyme de ^jUcv^ pUchâpitch et de y>^*frS kejoavîj 
« confusion , embarras, sens dessus dessous » ; àt«>v_A-j» / à!à dâd* ou bidâd 
« le verbe haut . incrimination, plainte » (litl. « cri cl injustice »). 

S 3. ADJECTIP ET SCBSTAKT1F. 

1 88. Pour former ces composés, on détruit 1 accord du subs- 
tantif avec son adjectif, soit en supprimant les izafets, soit en 
plaçant l'adjectif avant son substantif; alors celui-ci prend la 

1 C'est ici qu'il faudrait aussi ranger les mots de commandement militaire qui 
datent de l'introduction de l'infanterie régulière en Perse, en 1806, comme 
(jSjjlïjÏ Joùchfriuj «arme sur l'épaule» (abrégé de (j^J^J eCiAÏ tujhng «fusil» 
bedoûch «sur l'épaule») , çJhU pichftng « présentez armes!» (abrégé de { J^j 
i*$JJLi pich tufentj littéralement «en avant fusil»), ( Jj^j 8j*j neyzè pich «à la 
baïonnette'., littéralement «la baïonnette (nryzt) en avant [pich)*, etc. 

- Il ne faut pas confondre *b dàd « justice» avec ù\ï dàd «cri, appel au se- 
cours . . et c'est dans ce dernier sens que }\} s'emploie ici. 
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première place et celui-là la seconde , et , par conséquent , l'izafet 
disparait. Exemples : 

Ainsi de jô^j rtch « barbe » et »XaA-»i sefîd « blanc ■ ; de^*- ser • tête • et 
tj^iuu nîgodn «renversé, les pieds en l'air»; de 1^ vâ (pourri* bâz) «ou- 
vert» et ylj rân «cuisse»; de £ ketch «de travers» et hhulq «ca- 
ractère»; de SdLki sddè «simple, uni» et lâouhh «planche»; de d)L 
pâk « pure • et o»JUt> tînèt « argile, terre dont Dieu créa l'homme », e(c. , 
on forme ù»jJumAj^ richscfid « chef de famille • ; qj^où*** sernîgoûn « pré- 
cipité de haut en bas»; vàrânè ou vârounè « tourné la face en 
bas (litt.: les cuisse» à découvert) »; :»jS~ «Vijytj u!**** yn rekhtrâ 

nemîtuvân vârounè kerd « cet habit ne peut se retourner »; ,>Aaf ketchkhidq 
■ irascible • ; 3^J »àL* *dt& lâouhhy « sincérité, caractère franc et ouvert » 
mol à mot « table rase » ; ^pJUJoTlj pâktinety « conscience pure • , etc. ( Pour 
le ^ des deux derniers exemples voyez 1 64.) 

S 3. DEDX FRACTIONS DE VERBE. 

189. Les verbes, comme nous l'avons dit, fournissent aussi 
leur contingent à la formation des noms composés, et alors les 
débris verbaux s'unissent l'un a l'autre par la conjonction j ou 
« et ». Exemples : 

JUL*H}dfo dâdousitèd ' « transactions commerciales » littéralement « il 
donna et il prit»; ^jyjjiX^i. kherîdoufuroùch « trafic, commerce» lit- 
téralement «il acheta et vend»; *X*lyJ»j reftouâmèd (littéralement «il 
s'en alla et il arriva ») synonyme de «X*£ j «X*) âmèd ou chud (littéralement 
« il arriva et il devint ») « voies de communication , circulation ■ ; a^j 
burd ou bâkht «jeux de hasard» (littéralement «il gagna et il perdit»); 
^y i&S goftougou ( littéralement • il dit et dis ») synonyme de »>\f i À£yi % S' 
goft ou chir.îd (littéralement «il dit et il entendit ») «conversation, entre- 
tien»: l'on se sert aussi, dans ce dernier sens, de deux prétérits arabes, en 
mettant l'un à la voix passive et l'autre à la voix active : Jti^J»ju> qiloâqâl 

(quîlè «il est dit» ou «et» qâlè « il a dit») ; jmJCh^jvXj bcguiroubekùch 
(littéralement «prends et tue») synonyme de ^j^^jçXj beguiroubezèn 
(littéralement • prends et frappe ») «tumulte confus, coups de main échan- 
gés de part et d'autre , brouille » \ytj-*y £ ketch dâr ou merîz « conduite 

1 Du verbe défectueux ^plu» sitàden ou yOJi» sithdcn , rac. aor. (jlu. ùtân 
«prendre, saisir», omis dans le tableau synoptique (Si). 
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cauteleuse, juste milieu »; litt. : « tiens penché {ketch ddr) et ne verse pas 
(merîz) », métaphore empruntée au liquide prêt à se répandre, synonyme 
de l'arabe IflJa**»,! jy*^ kheir ulumoùr ôousetuhâ «ce qu'il y a de 

mieux dans les choses, c'est leur centre ■ (lat. « medio tutissimus ibis »). 

190. Remarquons que beaucoup de racines aoriste et pré- 
térit des verbes persans s'emploient isolément en guise des subs- 
tantifs. Exemples : 

uzcchl « pardon , grâce ■ ; vnJmm* y** ser nuvicht « adresse d'une 
lettre» et aussi «prédestination», décrets divins qu'un ange du ciel de 
Mahomet inscrit sur le rôle appelé \ôyÂ^ lôoiih hi mehhfoûz « tablettes 
commémoratives » où se trouvent consignés tous les actes de chaque homme 
et prédits avant qu'il vienne au monde; ^ym^ âchoûb • révolte »; jUjI 
embâr « magasin , dépôt » , ojtfj rikhl « moule , forme primitive », etc. 

191. C'est ici qu'on doit placer aussi les formes emphatiques 
lorsque, pour donner plus d'expression à ce qu'on veut faire 
entendre , on répète la même fraction d'un verbe. Exemples : 

(j XjSjS' ^jLû^S' Jeechân kechân (deux gérondifs) «en se tiraillant l'un 
l'autre»-. yU5^ o»J) ylû jijj rich kenân zulfkenân «voies de fait» (lit- 
téralement* en s'ai radiant la barbe, en s'arrachant les boucles de cheveux » 
deux gérondifs); (j|>^- (j^l uftân khîzAn (deux gérondifs) «clopin 
dopant» (littéralement «en tombant en se relevant»); KiÀj A£m*£ chaste 
ruftè (deux participes passés) «élégance, propreté» (littéralement «lavé, 
balayé ») , Kiij tJ^j rejiè refit: • allant petit à petit , doucement ». 

S à. SUBSTANTIF ET RACINE AORISTE. 

1 92. C'est le groupe le plus nombreux d'entre les noms com- 
posés polygènes. Pour l'analyse des dérives des verbes défectueux 
dans les exemples ci-dessous, voyez le tableau synoptique (81 ). 
Exemples : 

Des racines aoristes unies aux substantifs ^/+^\ âdèm «homme», >JU 
ti'lèm « monde », jy&^ kechvèr « contrée », mâdèr «mère», roiî 

« visage » , cheb « nuit » , j£SL schhèr « matin , de bonne heure » , Jou» 
seyl « torrent de montagnes »,^x3 ttr « flèche, tir, coup de feu », ùSJ leked 
«ruade», t'tch «potage», t-o feb «lièvre», dil «cœur», sa- 
khen « discours » , jSJld dtinich « science , savoir • , »\âaj pînè « haillon » 
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'embèr* ambre », tf M fc m mtchk « musc * , v!^** * sommeil • , A*a£> nuktè 
« point , question difficile à résoudre , problème • , t-A hhesâb « compte », 
^îï'rfè «règle, loi, us et coutume», etc., se forment Adem- 
khoûr « anthropophage ■ , tjlllf 'âlemârà «qui fait l'ornement du monde», 
\jitSjyit^ kechvèrkuchâ , synonyme de djehânguîr « conquérant 

du monde (djchân) », IjjàU mâderzâ «qualité ou défaul qu'on apporte avec 
soi en venant au monde » , Wjj roiînumd « cadeau de la première nuit de 
noce que l'époux doit offrir à sa nouvelle mariée lorsqu'elle se dévoile de- 
vant lui » (littéralement» le visage montré ») , » . < - » . <y «S chebkhiisp « dormeuse 
de nuit » (nom que les habitants des côtes méridionales de la mer Caspienne 
donnent aux plantes mimosas, comme Gleditzia caspica, t*- ). Jû* J^* 
sehhcrkhiz «matinal, qui se lève matin », ykèLjfj» seylkhiz «crue subite 
d'un torrent de montagnes »,jl »Xjl^jÇ> tirendâz «tireur d'arc ou d'arme à 
feu » , *->j^ xJf lekedkoâb « qui est foulé aux pieds , maltraité », jgy A$ yU?» 
c».» J Uâ» o»j5^ b&djânhemè roâz lekedkoûbi kheyâlest « tous les jours notre 
âme reçoit des ruades de notre imagination » (Roumy) âchpèz « cui- 

sinier » , teblèrz « fièvre intermittente » , dilâvèr* homme de cœur, 
courageux », j^m^" snkhenâvèr « éloquent », jyS+à\s dânichvèr (ver pour 
âver)^ savant », jjSiû*^p(nèdoâz «ravaudeuse de vieux chiffons », jjù>£. 
tgjS \ 'ember âguîn ^-jS^jLa michkâguîn « plein d'ambre, plein de musc • , 
i^JM y±» khâbâloâd littéralement « souillé de sommeil , somnolent » , comme 
^i^JI vl**- Ichechmhày khâbàloâdech « ses yeux moitié endor- 

mis, yeux languissants» (marque de beauté); <jI:>Aa& nuktèdân «homme 
habile à discuter, gentilhomme parfait», ^1*X-jI m hliesûbddn «bon 
arithméticien », y\s d«Xxb qâ'idè dân « homme versé dans toutes les mi- 
nuties des mœurs d'un pays » ; 6> y ^ gôouhcrbàr « plein de pierres pré- 
cieuses (gôouhèr) ',J**£) roùdbâr « abondant en ruisseaux» (littéralement 
< où il pleut des pierres précieuses et des ruisseaux»). 



melik fcylipoiîs ân chèhi serefrûz bei-oûy sikendèr tchou chud didè bâz 

«Lorsque le roi Philippe, ce souverain magnanime (littéralement: «à 
la tète élevée»), ouvrit ses yeux (littéralement: «devint l'œil ouvert») 
pour contempler la ligure d'Alexandre, son fds ». 



Digitized by Google 



NOMS COMPOSES POI.YGF.NES. 97 
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193. Ici, de même qu'on a vu dans le paragraphe ci-dessus, 
le dérivé verbai doit suivre le substantif. Exemples : 

De *lb nàlè «plainte*, • mou «cheveu», ^y-i bery «feuille dune 
plante», c<otA.-w khel'èt «robe d'honneur», <_>î âb «eau», etc. se forment 
IjUj *ib nàlè kunân « plaintif, gémissant », ^XkSyA modkcnàn « désespoir 
extrême » et aussi « deuil » (où la douleur fait verser les larmes et s'arracher 
les cheveux), ^yt^jj bergrlzdn « chute des feuilles, automne », ^uS#,aa*»s^ 
khel'èt poûclidn «la solennité où le roi distribue les robes d'honneur» et 
aussi «le lieu où elle se passe», (jjj^jjl âbrtzàn (littéralement «averse») 
« fête nationale qui date du temps de Zoroastrc et que les Persans musul- 
mans ont conservée encore, espèce de carnaval où il est permis de jeter 
des seaux d'eau sur les passants », etc. 

S 6. SUBSTANTIF ET PARTICIPE PASSÉ. 

194. Les composés de cette espèce abondent en persan. Ex : 

DeLjà dunyâ* monde », zehhmèt « peine, dùm ou dumb 

«queue», jkijp koutèk « punition », j«Xj pedèr «père», musîbèt 
« malheur, y^jJ*. khurous « coq • , on forme «>Xji Lui dunyâ didè « homme 
qui a l'usage du monde», •JyUi5't^î--j zehhmèt kechidè «qui a souffert 
et travaillé beaucoup» (littér. «qui a traîné la peine»), » »X^yo dum- 
burîdè « écourté , fin matois» (littéralement «la queue tronquée»), dLijS' 
ûbjyà*. koûtèk khoûrdè «châtié, puni» (littéralement «qui a mangé la pu- 
nition»), JOiÀ^w <Jo pedèr soukhtè «vaurien» (littéralement «celui dont 
le père fut brûlé»), *àj «-yyywx» musîbèt zcdè 1 accablé (frappé) d'infor- 
tune», u*j^> *Jû*.l ûkhtè khurous «chapon » (littér. «coq extrait»), etc. 

195. Les exemples des noms composés d'un prétérit sont 
assez rares, et c'est le verbe ^^ti dùden «donné» qui en fait le 
plus souvent les frais. Exemples : 

De j\jï qerâr «repçs, stabilité», l<XÂ. khmlâ «Dieu», etc., on forme 
qerârdâd «institution, établissement, règle, mesure», àlàt»XÂ. 
khudâdâd ■ Dieudonné, arrivé fortuitement » etc., semuvteht « dé- 

cret». *ZA£<>Sj*m serguzèchl «accident, aventure», ele 
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S 7. ADJF.CTIF KT RACINE A0RIYTK. 

190. Le dérivé verbal, ici comme presque partout ailleurs, 
suit le nom. Exemples : 

De wiLjjl* bârik « fin, délicat » , JOo tund « rapide », jji>^»» khoch « beau • , 
éjjà dutvùgh «mensonge», râsl «vrai», j^à doûr «lointain», 

•L*» siyâh ■ noir » et «XaJU» se/iV « blanc » , etc. , on forme (jvj ^>jl» W WAr 

bin « doué d'une vue d'aigle » comme (jvj **>s?à didèt bârik b(n « les 

veux voyant les choses les plus délicates», çA**» *XJo tund chitâb «qui 
court, qui vole très-vite», (_f»~> yLm^m khochnuris « calligrapbe », ^XPjjà 
duroûghgoâ « menteur » rdslgoû « véridique », y^a^Abu» syâhpoâch 

ou ^^»XjUU»> se/iW poûch « vétu de noir» ou ■ vêtu de blanc», 
dnûrbin «longue-vue, lunette d'approche», jil^jà donrbâch «bâton des 
domestiques à pied qui écartent les promeneurs pour laisser passer le ha- 
rem » , etc. 

Le nombre de ces composés est, comparativement, peu con 
sidérablc, et comme tous les adjectifs précités s'emploient aussi 
substantivement, on peut les considérer comme appartenant 
au $ (\ ( 1 92). 



CHAPITRE VI. 

DES NU ML NATIFS 



S l". NCMERATIFS CARDINAL. \. 

197. Les numératifs cardinaux persans sont: 

wlL» yek (pour iy, tombé en 

désuétude) , « un » ; 
y* doû ■ deux » ; 
JUm se m trois » ; 
jlgâ»» Ichehûr « quatre ■ ; 

pend/ ou <tL> pentch ■ cinq »; 



(j»*-£ chech • six » ; 
hcft « sept » ; 
hecht « huit * , 
nouh ou AJ nuh « neuf • ; 
»i • dix » . 
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198. Les dizaines se forment en mettant les unités avant 
l'ablatif ( là jt rz dch «de dix»»), et alors, pour éviter l'hiatus : 

a. ^} iy «un» change en yân,^ don «deux» en yt^i 
dcvân, se «trois» en sin , £o prndj «cinq» en pin, 
et ji-** c/jfc/i «six » en <jLï cnan. 

6. jl ez est remplacé par son abréviation j z. 

c. Après jlfr». tchehâr «quatre» on supprime ji ez, 

d. Après cxi* /t<?/*/ «sept», <■ »,A,rf > ncc/i/ «huit» et ?y non A 
« neuf » , la même suppression a lieu et leurs consonnes finales 

disparaissent en même temps : 

»*y>\j ydnzdèh ou 5:>jl» yâzdih ësyj\£ chdnzdèh ■ seize . . 



« onze » ; 

o^jt^d devûnzdèh ou ttàjtjd f/e- 
vtizdèh ■ douze » . 

S^Juum sînzdèh ou o^m, *îz<M 
« treize » 1 ; 

«jkjlg^h. tchehàrtlch « quatorze > ; 
pânzdèh ■ quinze » ; 



o«XÀ£ hifdèh • dix-sept ■ ; 

t<yjmjb hichdèh « dix-huit » ; 

5$yj\yj nevânzdèh, nevdz- 
dèh, ou. ce qui est le 
plus usité, 
dch « dix-neuf». 



199. Depuis vingt, les dizaines se forment irrégulièrement: 



bîst ■ vingt » ; 
<g* sy ■ trente » ; 
Jyfljta. tchehd « quarante » ; 
pendjàh « cinquante » ; 



cxiiio chest* • soixante ■ ; 
&uaA hefiâd « soixante et dix > ; 
a\.».Art> heclilàd « quatre-vingts • ; 
Syï nevèd « quatre-vingt-dix ». 



200. Les centaines se forment à l'instar des dizaines, avec 
cette différence que l'ablatif n'y a plus lieu, que les trois der- 
nières dizaines conservent leurs finales, et enfin que 
doûvîst « deux cents » prend la même désinence formative que 
6m/ « vingt » : 



1 Les Persans, croyant que le chiffre treize porte malheur a ceux qui le pronon- 
cent, au lieu de dire OjA*-, sînzdèh, disent j& hitch « ricm, ou bien zlâd'e 
- beaucoup trop». 

1 Dans o*oJi chest et sed, la lettre jp est employée pour ^ afin de ne 
pas confondre le premier mot a*ec o— >-* «"JimI «perche, pouce» , et le second avec 
snhl « barrière, borne ». 
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«X^ sed « cent ■ ; *Xax>L pànsed « cinq cents » . 

':'*.Yr*j N doûvîsl « deux cents * ; <X chcchscd ■ six cents ■ ; 

«Xiifl *■**> jfoèr/ « trois cents » ; «X^âJtJUà heftsed « sept cents » , 

J^^Ly^. tchchârséd «quatre <X*ajuàJ& hcchtsvd « huit cents » ; 

cents » ; «x^xd^j noûhsi d « neuf cents ». 

201. jlj^û hezdr «mille» est le seul des cardinaux qui s'em- 
ploi-e aussi au pluriel : y|;'>* hrzârân « les mille». Au reste, ils 
n'offrent aucune irrégularité dans lenr formation. Exemples : 

j\y&)* doâhezâr «deux mille »,jiyû Km se hezâr « trois mille » ; 
Et ainsi de suite, en conservant Tordre numérique, comme 
chez nous. Exemple : 

(-jvawI *J"^ O^S^J CMfl t-"».»«;>jà^ jp/jci hezâr ou hcchfscd ou pendjâh ou 
do à târikhi mesîhhyyè mutâbiqi sâli hezâr ou douvîst ou chesl ou hecht hidjrè est. 
«L'année i85a datant de la venue du Messie, correspond à l'année 1268 
de l'hégire. » 

La conjonction j ou « et » est de rigueur. Elle doit toujours 
séparer les unités des dizaines, les dizaines des centaines, etc. 

202. Les dénominations spéciales des chiffres persans s'ar- 
rêtent à cinq cent mille, qu'on appelle JL,» yck kuroûr «un 
kourour». Pour exprimer un, deux, trois millions, etc., les 
Persans font la multiplication, et disent dou kuroûr 
«deux kourours (un million )»; Km se kuroûr «trois kou- 
rours (un million cinq cent mille) » ; tchehâr kuroûr 
«quatre kourours (deux millions)», etc. 

203. Dans une phrase, les nombres cardinaux ne prennent 
jamais d'izafet; les noms qui s'accordent avec ces numératifs 
restent au nominatif singulier, et le verbe seul se met au plu- 
riel. Exemples : 

«Xiày yo <y *n A & *X*aiL pànsed ehechsed nefer boâdcnd « ils étaient 
(au nombre de) cinq ou six cents individus. jbJl <-j>Ay^ ^Uàiil j\ «Xjo 
\>\ \j*\jàfr3 fj^À «xAU be'adez inqizây niuhlèli chechmâhe fulân /«n- 
khâhrâ edâ numoâd ou à^^Lyls' Itârsâzy kerd « après l'expiration du 
terme de six mois, il s'acquitta de telle et telle somme ». 
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204. Les substantifs que l'on veut compter dans une sen- 
tence, sont ordinairement accompagnés d'autres substantifs qui 
en spécialisent la qualité, de même qu'on dit en français : « tant 
de têtes de bétail, tant de pièces de cent sous», etc. Ainsi yù 

nefèr «individu», appartient exclusivement aux hommes et aux 
t. 

chameaux; ,jJj rch «tète», aux quadrupèdes en général; £jj 
zitoudj « couple », aux bœufs de labour et aux pendants d'oreilles; 
AïUa tiUjè « série », aux châles seulement; 'errâdè « baliste » , 

aux canons sur leurs all'ûLs; «*jj>ji j'en end (nour àJ^» perbèmt) 
« pourvu d'ailes » , aux navires ; à «X* 'edèd « nombre » , a des pièces 
de monnaie quelconque , et en général aux choses inanimées ; 
j-*-^> zendjir « chaîne » , ou Ioj^c merbèt « train » , aux éléphants ; 
s:>Vu> qellàdè « collier », aux chiens ; cx^i dest « main », aux fau- 
cons ; jUa* qetâr « suite », aux mulets, etc. Le mot h tâ « fois » est 
applicable à tout indifféremment. Tous ces mots, précédés des 
numératifs ordinaux, ne prennent pas d'izafet, ni de désinences 
lj de cas obliques, ni celles de pluriel non plus. Exemple : 

jla^jJa C5^»- t>J^J Ooo jlflj».^ j^JJsjl Ajli.jtë' aXJjô (jV^vJ 

</er texilet où peruij rees esp on se nefer vhnlur ou devdnzdch qeilddè tàzy ou 
dod zôondj gdvi chukhmy ou dod nefèr mehtèr mdoudjodd ou hhdzir dîdim ve 
cz dndjd Limun âmede dàkhdi zirzenuncch chudîm esbâb ou cdjmUi mulejerriqè 
benezèrâmèd cz dndjumle Ichend îà kisetserbemùhrou nnh qebzè chemcliin djôou- 
herddrou ydnzdeh Uîqc rizdv bonteddr ou dod lenguc dqd bdnody Ichèchmi bulbùl 
ou Ichehdr deste findjdnu nc'aïbekc kdrkhdncî ingtis ou tchchdr sed 'edèd bulghd- 
tyi hhddji lerkhdny ou mekhmch frenqtiy chdnzdèh loup ou ebrichimi kedj bist 
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ferde ou gheyir ou yheyiv tz qemri itydhci mujessilcï zeyl lutine peràkende ou 
blsdhhili 

«■ Dans son ('curie, nous vimes présents et devant nous cinq (têtes de) 
chevaux, trois (personnes de) chameaux, douze 'colliers de) lévriers, deux 
(couples de)bœufsdc labour, deux (personnes de) garçons d'écurie. Sortis de 
là , nous entraînes dans les caves de sa maison ; beaucoup d'objets et d'effets 
épars et en désordre s'y présentèrent à nos regards, et nommément quelques 
(pièces de) sacs d'argent cachetés, neuf (poignées de) sabres damasquinés, 
onze châles des Indes .grandes palmes , deux colis ( lenguc) de mousseline (agit 
hùnoii) mouchetée (litt. • yeux de rossignol »), quatre services de thé (litt. 
«. tasse et soucoupe ») de fabrique d'Angleterre, quatre cents pièces (chiffres) 
de cuir {bulghcby) d'Astrakhan, seize pièces (canons de) velours d'Europe, 
vingt ballots (Jerdè) de soie écrue de qualité inférieure (kedj) , et bien 
d'autres choses, détaillées dans une note marginale (de cet écrit) . tout cela 
jeté pêle-mêle, et sans maître 1 . 

S 2. NUMLIIVTII'S ORDINAUX. 

205. Les numeratïis ordinaux persans se forment des cardi- 
naux en ajoutant à la finale de ceux-ci ^ um' 1 . Les savants se 
servent aussi des ordinaux de la langue arabe : 

^♦X» yekùrn ou c:^J^* nukhust ou Jjl ecvèl , arabe. « premier». 
s*) s dutvuin ou p^jà doùyyoûm ou doûiiùm ou jl* sàny, arabe. 

« second ». 

pyuM seyyoûm ou siiinm ou viJb sâlis , ar. . « troisième», 
«jl^j^. tchehariun ou rab&'à , ar. . «quatrième». 
f-^-i pendjùm ou j^l^. khàmis . ar. . «cinquième». 
jCÛ»~£ chechmn ou j«àL sûdis, ar. . « sixième > . 
|*v*iÔ hefiùm ou £jL» sàln'a, ar. . « septième ». 
fVÀ»* hechlum ou u+b sàmw , ar. « huitième ». 

4M 1 

nuhlium ou fâssc'à, ar. , « neuvième». 

fTS dchùm owjjhXï àchir, ar. , « dixième ». 

1 Extrait d'un inventaire de biens trouvés après un décès. 

" Le substantif collectif s»ïy» mrrtlùm «humanité» se forme de ïy» mrrtl eu 
prenant le même lormatif ^ um. C'est le seul exemple ou iim soit employé ailleurs 
<|iie dans le* numératifs ordinaux. 
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206. Les numératifs ordinaux arabes en ' en s 1 emploient aussi 
en persan pour rendre les adverbes français : 

« Premièrement • . evvelen, 
• Secondement», Cjyb sanien , etc. 

207. Les ordinaux persans peuvent prendre le formatif ^ 
yn, que nous connaissons déjà (182) : 

fjjfimi^ nukhustin « premier ». 
^5V*^>3^ doûyyumin «deuxième», etc. 
(jv*)M§-=»- tchehdrumîn «quatrième», etc. 

208. Lorsqu'il y a plus d'un chiffre, il n'y a que le dernier 
qui prenne le formatif ordinal. Exemple : 

pyu»j sLatfOj sed ou pendjAhousryyoâm « cent cinquante-troisième • , 
S%y*K*M) «X*o j^=»- tchchàr sed ou siyyoum « quatre cent trentième », etc. 

209. Sous l'influence d'un verbe qui régit l'accusatif, les 

numératifs ordinaux prennent quelquefois le signe \j des cas 

obliques, ce qui n'arrive presque jamais aux cardinaux; ainsi on 

peut très-bien demander et répondre : 

f^j/SL» g\yâ&y* \j*£> pl*xS~ kudàm yekirà mîkhâhy begutry « Lequel 

voulez-vous prendre?» I^S«-»î chechumrâ , \jmfpJ& heftumrà, hech- 

lumrâ, \jjfv**±} bîstùmnî. J/^yjj «^-«« sed ou nuhùmrâ , etc.; «le sixième, 
le septième, le huitième, le vingtième, le cent neuvième, » etc. 

Mais il faut supprimer le \j du régime toutes les fois que 
celui-ci se trouve accompagné des numératifs cardinaux em- 
ployés soit substantivement, soit adjectivement. Exemples : 

J^\jS^dervilâyàtifenmguistânmun^bihhi'ïsiilyâne (rù supprimé) cz tenkhâhi 
csly sed ou pèndji (râ suppr.) bâzyùfl my numùycn-l « Fn Kurope , on perçoit les 
cinq pour cent de la somme prêtée (litt. primitive) pour un an»; jyy*l 
^>^f j&Z L û^5^ b 3 i 3 dUS'xjli cm A 6 imroùz hecht dânv kebk (rù 
supprimé) ou dou là khcrgoûch (rù supprimé) chikâr kerdim «A la chasse 
d'aujourd'hui , nous avons pris huit perdreaux rouges et deux lièvres 

cj^-ÛÔ rôtir» nuihhùsiri î kermân hitf'alikbùni :cndrhech wr/èr f»fîrè(r« sup- 
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prime) bà distt khoiid kucht « Au jour du siège de la ville de Kerman, Lutf 
Alv khan, de la tribu Zend, tua cinq cavaliers de sa propre main »; etc. 

S :i. DES KLMERATIFS D1STR1BIT1FS ET MULTIPLICATIFS. 

210. Pour former les distribuais persans, ou répète, comme 
en français, le même nombre. Exemples: 

Jirftao yekâyt-k ou bien *lL> yck yck ■ un à un • ; ^ don bedoû 
« deux à deux » ; jl^. jl^a» tchehtir tchehàr ou bien, ce qui est une forme 
vieillie, ^l^a. ^l^a*. tchchântn tchehârân « quatre à quatre », Km^ ju» 
se ou se « trois à trois * ; anciennement on disait <jl$s» ij^S» yegân yegân 
« un à un., etc. 

II n'y a que l'usage qui rende telle ou telle de ces formations 
applicable à tel ou tel numératif. 

211. Les multiplicatifs se rendent le plus souvent moyen- 
nant le » quiescent ajouté au substantif qui précise leur quo- 
tité. Exemples : 

aI^J <i&Àj tufïngm dou lonlv ou bien *ljJ dou loulèi (1^7) «le 

fusil double (à deux canons) ; Ajjyjly^. dCL* sèngui tchehâr roûyc ou 

**ipA murrebba'è «la pierre à quatre faces (quadrilatérale), ^Uw \j*y» 
A$LjjjJub qôoiisi semây hcftrenguè « l'arc-en-cicl de sept couleurs » , etc. 

Ou bien on parapbrase la locution : 

j«XjUs>! Ojl> *>mo I»Xj^ khudâ sed bùrè y n qedèr ou U\î*jj4XiU>l l# 
*>s^*>o sed tà ynqedcr be charnu bedehed « Dieu vous le rende au centuple •. 

212. Les expressions françaises «deux fois deux, etc.» se 

rendent ainsi : Exemples : 

c-»-*J jini dou ber si- chccli est «deux fois trois font six»; 

ex*J J^a» o*-£n*^j £0 pendj ber hecht tchthil est «cinq fois huit font 
quarante» (littér. • deux sur trois . cinq sur huit»), etc. 

S î. des Kir.nnKs numériques. 

213. La finance et le commerce en Perse, se servent des 
clnlfres appelés gjij <_>L*&- hlwssâbi rulummy 1 qui s'écrivent de 

1 Ils ont beaucoup <le rapport avec les cliifl'res nommés par Jean de Nimeguc 
{Bioiichorsl } «nombres clialoVcns • (Voy. son ouvrage /V tmmerin , Paris, iWp.) 
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droite à gauche, et dont on trouvera quelques exemples à la 
fin de ce volume. On les nomme aussi ^U** seyâq. 

214. Les figures numériques empruntées aux Arabes et leurs 
équivalents en lettres de l'alphabet arabe, sont : 



1 


i 


i 


a 




6o 


U* 


S 


r 


a 






V 


7° 


9 
c 


a 




3 






A • 


8o 


ô 


J 








d 




9° 








5 

• 


5 


h 


1 •■ 


ÎOO 






i 


6 




ou 


r-- 


200 




r 


V 


7 


• 


z 


(M. . 


3oo 


J» 


ch 


A 


8 


Z 


hh 


te 


4oo 




t 


1 


9 


L 


t 


6" 


5oo 


1*1 


s 


1 1 


IO 




y 


V 


6oo 


t 


kh 


r 


20 




k 


y. . 


700 




z 




3o 


J 


i 




800 




z 


p. 


4o 


r 


m 


V 


900 




z 




5o 


u 


n 




1000 


m 

t 


9* 



Le zéro.^^u© sifr, pl. ar. jli-wl esfâr, est représenté par un 
point - , et le système de numération ne diffère pas du nôtre. 

2 1 5. Les Persans modernes se servent de figures numériques 
arabes seulement pour les dates, les livres d'arithmétique et la 
pagination. On les écrit de gauche à droite. Exemple : 

r »»x*£ jSÎ> i-r ajU^p *y&4/* ^fl »»* *y*a.«r».« 

behhesâbi teqvimi osmdnlà sait hezâr ou doûvist ou bîsl ou yekiimi hidjrè der 
roûzi bîst ou hechtnmi màhi oktôbri senèî hezàr ou hechtsèd ou pendjâh ouyek 
mutAbiqi târiklû 'ysevyyè mubtedù ou fy yôoumi tchchârdehùmi chèhri oktàbri 
senèï hczdr ou hechtsèd ou pendjâh ou doû hemân lârikhi mesthhyyè manfehà 
mtchevèd tchenùnki drr sehîjèï chech sed on don zikr chude verèqi seyyàm 
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« D'après le calcul du calendrier des Turcs de Conslanlinople. l'année i a 68 
de l'hégire commence le 27 octobre 1 85 1 de 1ère chrétienne, et finit le 
\& octobre i85a de la même ère, comme il en a été fait mention à la page 
lioa , feuillet 3. » 

Le premier jour de chaque mois s'appelle SyÂ (jhtirrè « pre- 
mier », et le dernier, silkh « dépouille » On ne les chiffre 
jamais ni l'un ni l'autre. 

216. Quant aux lettres-chiffres, l'usage en est encore moins 
fréquent. Les poètes et les orateurs y ont quelquefois recours 
pour désigner le millésime d'un événement. C'est un tour de 
force qui consiste à arranger une phrase de manière à ce que 
la valeur numérique de toutes ces lettres de cette phrase corres- 
ponde à l'année de l'hégire où l'événement en question a eu 
lieu 2 . 

217. Il y a d'autres systèmes et manières de compter parles 
lettres, mais celle qu'on vient de lire est la plus usitée. Afin de 
faciliter le moyen de s'en souvenir, les Orientaux ont groupé 
toutes les lettres -chilfrcs en huit mots vides de sens : 

£y .jaJUu- ^ Jz— jyft O^çt 



1 Ce qui a donné naissance à cette locution proverbiale : ^Uo ojC. jl <_j^ bL» 

juv~> wàhi 'itmret r: tjhurrx bc silkh rcsitl «tu vas mourir bientôt», litt. : • le mois de 
ta vie (en partant) du premier, arriva au dernier (de ses jours) t. 

' Dans un des manuscrits des Œuvres complètes d'Envcry que poss6de la Biblio- 
thèque nationale de Paris, le copiste, poète lui-même, ajoute à la fin du livre un 
poëme de sa propre composition , qu'il termine par ce distique : 

rjuc f.- La panend l.in'U, $àl — fc.^ii cktarkùy iUimi ,-nvirj 
. Si quelqu'un te drmïtiuV I» il.le dt Vnnnie, di»-lui • Us vtn d'Enviry U laj.-. • 

Or en faisant l'addition de la valeur numérique de toutes les lettres comprises 
dans betjoû che'arhiiY hhekhni envery , on obtient la somme de q5o, correspondante 
à l'année de l'hégire où le copiste a achevé son manuscrit. 

Pour les quatre lettres que les Persans ont ajoutées à l'alphabet arabe, ^ a la 
valeur de ^, relie de 'j* celle de et enfin (*5^ la valeur de <jJ. 
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CHAPITRE VII. 

DES PRONOMS. 



S i". des rnoNOMs personnels. 

218. La déclinaison des pronoms personnels persans se fait 
à l'instar de celle des substantifs, avec cette différence que, dans 
les cas obliques, il y a élimination des lettres y net; ou, comme 
on peut le voir dans l'exemple de déclinaisons ci-dessous. 

219. Ces pronoms sont ou isolés 1 , c'est-à-dire qu'ils peuvent 
être employés et déclinés abstraction faite du nom qu'ils repré- 
sentent, ou conjonctifs, c'est-à-dire qu'ils n'ont pas d'existence 
isolée, et ne peuvent figurer dans une sentence que conjointe- 
ment avec ce nom. 

DÉCLINAISON DES PRONOMS PERSONNELS. 

PRONOMS ISOLÉS. 
PREMIERE PERSONNE. 

Noiu. (j+ men « moi »; 

Gén. JU mûli men «de moi (le mien) h; 

Dat. (jjÇ bemèn ou \y merâ • à moi » ; 

Acc. merâ ou y* em « moi (nie) »; 

Abl. W j\ ez men • de moi ». 

' Le pronom absolu de la i" pers. au sing. men «moi» est le seul de tous 
les pronoms personnels persans qui, employés substantivement, puisse s'accorder 
avec un adjectif. Exemple : 

Uf b oJ(/* } ^jJù (jbt LiT ^ U> 

ttlikki kdr kudji ou mr«, **«'.<• kudji — (.,'« (fjnvùl, rtk ktt kndyui U kadj.i 
■ Moi , ruine { pir trop d'arooor ) que je «uia , comment pourri I»- je v remédier ? Jette un regard sur l'im- 
mrnaile de la dialanre f lilt. : la différence de* routée) * parcourir , *oi» où en cal le point de départ et «" 
r.t |. terme. . 

Il arrive parfois de rencontrer des expressions comme i^LiSo jjj toùy bitchàn 
» toi, infortuné» . où le pronom personnel de la a* pers. au singulier s'adjoint aussi 
un adjectif, mais ces ras sont bien rares. 
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Nom. U mâ 1 «nous»; 

I Gén. U JU mâli mâ «de nous (le nôtre) ■; 

Plur. < Dat. Ltf fc<7n<î ou IjU mârâ; 

Acc. IjU mdrrf « nous » ; 

Abl. U jl ez mâ « de nous ». 

3* PERSONNE. N 

Nom. y» (ou « toi » ; 

Gén. y» JU mri/i fou < de toi (le tien) », 

Sing. i Dat. yXj betou ou \yi turâ ; 

i Acc. jj3 turâ « toi (te) »; 

' Abl. yï jl fou . de toi ». 

/ Nom. LfcS- chumà • vous » ; 

I Gén. U>i Jt* m<î// ckumâ «de vous (le vôtre) »; 

Plur. ' Dat. Uwo bechumâ ou tjlfw chumârâ «à vous»; 

i Acc. jjW* chumârâ «vous»; 

Abl. U& jt ez chumâ « de vous ». 

3* PERSONNE. 

Nom. y\ oû « lui . elle »; 

Gén. JU mâli ou «de lui, d'elle (le sien) »; 

Sing. < Dat. ji? 6cotî ou l;jl oûrâ; 

Acc. tj^l oura; 

Abl. jl e~ ou • de lui , d'elle ». 

Nom. (j^M ychân • eux, elles »; 

Gén. ^jLiol JU mâli ychân «d'eux, d'elles (leur)»; 

Plur. / Dat. beychân ou IjjUï^l ychànrâ «à eux, à elles », 

Acc. l^iUi^l ychânrâ • les » ; 

Abl. y U^l jl ez ychân « d'eux , d'elles ». 

PRONOMS CONJONCTIFS. 
PREMIÈRE PERSONNE. 

y* cm • mon , ma • ; 
y* em « de mon »; 
Sing. I Dat. \j* cmrâ ou y% cm avec àj avant le nom ; 
SjA cmrâ ou y* cm « mon » ; 
y% cm avec jl ez avant le nom. 

1 Kn conversation , on dit UL» mâhà « t ULu chumàhà pour U m<i et Lfc cA«»nd . 
rr sont des pluriels doubles. 
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Nom. yU imân ■ mes • ; 

Gén. yU imân avec l'izafet du génitif; 

Plur. ^ Dal. |^»U imânrâ ou avec *j be avanl le nom ; 

Acc. t^iU imânrâ; 

Abl. yU im<în avec jl avanl le nom. 



•1 PERSONNE. 



Nom. v^» et « ton , ta » ; 
1 Gén. iï> et • de ton • ; 

Sing. < Dat. 1^3 è/nî ou f< avec Aj avant le nom ; 

Acc. \jJ etrâ ou u e/ i ton »; 
Abl. et avec j>l e r devant le nom. 

Nom. yb itân « tes » ; 

Gén. yb i/cJn avec l'izafet du génitif ; 
Piur. '| Dat. itânrâ ou y b fin avec A* be avant le nom ; 

Acc. |^-ib itânrâ « tes » ; 

Abl. yb itân avec jl ez avant le nom. 

?>' PERSONNE. 

Nom. ech • son, sa»; 

Gén. ^ cc/i; 

Sing. < Dat. èc/ird ou ^ ec/« avec A> 6c avant le nom ; 

Acc. èc/irtî ou ècA; 

Abl. ^ ech avec jl^vant le nom. 

Nom. yl*5 icMn « ses • ; 

Gén. yl£ icAdn avec l'izafet du génitif; 

Plur. ( Dat. ichânrâ ou yLî ic/id/i avec A^ ta avant le nom ; 

I Acc. J^iUS ichânrâ « ses » ; 

' Abl. yl£ irMn avec jl avant le nom. 

REMARQUES SCR L'EMPLOI DES PRONOMS PERSONNELS. 

220. Les pronoms personnels «absolus ou isolés font fonction 
de pronoms fconjonctifs, qui ne sont que l'abrégé de ceux-là. 
On dit indifféremment : 

y-» pnsèn men.ys AiU* khânèï tou. j\ kèfchi oû, U uj^ 

mlâyèti mâ, Uci i^^X* mezhèbi chumâ, yUyî yls*- djâniychân, ou bien 
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«wmu p user cm « mon fils » , *J l^. fi fut née l ■ ta maison (et aussi ta femme ») , 
jjj- kèfchech ■ sa pantoufle » , jjl*v>^ vilâyètimân « notre pays • , 

^Ujj&<X«« mezhébilàn «votre religion» (littéralement «ta religion à toi et 
aux tiens ) » , ^Uluols»- djânîchân « leur âme ». 

Les six premières locutions appartiennent à un style plus 
soigné, mais les six dernières sont préférées en conversation et 
dans un style familier. 

221. Tous ces exemples font voir que l'accord des pronoms 
personnels se fait comme celui du génitif, moyennant lizafet. 
Cependant il faut remarquer que l'izafet disparaît devant les 
pronoms conjonctifs de toutes les trois personnes au singulier. 
Sa présence est indispensable au pluriel de ces conjonctifs. 

222. Les datifs des pronoms conjonctifs au singulier et au 
pluriel se rendent, ou par la finale [>, ou, ce qui arrive plus 
souvent, de la manière suivante. Exemples : 

^yj» J%y*t benôoukéri men ou ^jS^À* benôoukérem , yi \J*j£~t begoûchi tou 
ou tstJmJ^j begoûchel «à ton oreille », ^L^liûjJwio bechutarhâttân • à tes 
chameaux » ( pour nôoukéri merâ , godchi turâ, chuturhâitânra) , etc. 

223. Les ablatifs se rendent ainsi. Exemples : 

cz poulimân ou bien l* Syi jl ez poâli mâ « de notre argent », 
(jljuLAà^l ez dehcnitân ou jl ez deheni châmâ « de votre bouche », etc. 

224. Dans une phrase continue où le nominatif est suivi de plu- 
sieurs génitifs et adjectifs, le pronom personnel qui s'y rapporte 
ne parait qu'à la suite du dernier des noms incidents. Ex. : 

(jlïy^- Jj' <y*-*} jy*) J"i ebyâti pur cherr ouchoûr ou 

medâîhhi bcdtér ez hédjvilûn, « Vos poésies pleines de malice et (d'allusions) 
insidieuses, et vos louanges pires que la satire elle-même, etc. » 

En d'autres termes, dans une sentence persane directe et 
composée des éléments précités, la première place est réservée 
au sujet, la deuxième à l'objet, la troisième à l'adjectif, la qua- 
trième au pronom personnel et la dernière» au verbe, exprimé 
ou sous-entendu. 
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225. Si ce verbe régit un accusatif, le lj du régime doit 
suivre le pronom personnel. Exemple : 

«XJ&kS iïf$)j fgfùs xjlà^jj» qourkhânèï dùchmen ou âldtt 

kàrzâri oârâ guiriftend «Ils ont pris le train d'artillerie de l'ennemi ainsi 
que tous ses appareils de guerre ». 

226. La présence des pronoms ronjonctifs à la suite d'un 
régime direct permet quelquefois d'omettre le \j de l'accusatif. 
Exemple : 

zèdem feiifihchem dàd ou pèsech dâdem « H m'asséna un coup de bâton et je 
l'ai frappé avec une pierre; il m'a dit des grossièretés que je lui ai dûment 
rendues»; >^ ^jï dèrem kerd « il me chassa », etc. 

227. Dans le vieux style et en poésie, on dit oûy et ^ 
vcy pour ou «lui», et au datif de ce pronom, S élif change 
en W euphonique. C'est pourquoi on compte sept variantes 
du datif du pronom personnel de la 3' pers. sing. , savoir : jl* 
beoù ou .jJu bedoû, ou bedody, ou Ij^l ourâ, ou mc- 
roûra (117, 3°), ou bevij, ou \jq veyrâ «à lui ». Exemple : 

■ 

meguèr chehr on dukhtèr bemdnèd bedody — nebâchèd diguèi berscrèch bâji oûy 

• Peut-être aura-t-il et la ville et la fille en même temps, cl il ne sera pas 
dorénavant obligé de lui payer le tribut promis (Ferdousy) ». 

228. En persan , y ^ ^ men ou tou « moi et toi , à nous deux », 
est une expression familière et pleine de charme. Elle veut dire 
«une amitié à la vie à la mort», et aussi «un attachement à 
toute épreuve ». Les auteurs des chansons populaires s'en servent 
souvent. Exemple : 

y* h* ***** y tr* j' W 

beyâ berevtm ez yn veldyèl men ou tou — tou dèsli merd beguîr men dament tou 
«Viens, partons de ce pays, à nous deux pour la vie et pour la morl ! 
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Tu me prendras la main, toi, et moi je te suivrai en me lenant au pan de 
ton manteau (litt. toi, prends ma main, moi, ton pan) ». 

229. En ^adressant à Dieu, on se sert du pronom person- 
nel de la a" pers. au sing. Exemple : 

pjlJw y2 j\jxk» ^«Xj^I 4^a*a^ yi U «Xj^ jL Un khudâyâ tou mtbtny 
umtdy be ghéïr ez tou nedârem «Seigneur Dieu, tu vois, je n'ai pas d'autre 
espoir que toi ! » 

230. Les derviches et les poètes tiennent le même langage 
en parlant au chah. Cependant les diplomates et les courtisans, 
en s'adressant à lui, remplacent le pronom personnel par un 
des titres honorifiques de sa majesté, comme »U châh «souve- 
rain», >JU ik*j> qiblèï 'âlèm «l'oratoire du monde», o^à» 
hhezrèt «majesté» (littér. «présence»), etc., et alors le temps 
du verhe qui y correspond se met à la 3' pers. plur. Exemples : 

ow*L*x* ^ JOoL^jU* aKwÔ t^jJb her tchi qiblèi â'- 

lèm mifermâyènd 'èyni meslehhèt est «Tout ce que vous (litt. l'oratoire du 
monde ) dites ( littér. ils ordonnent ) est juste ( littér. est la source des 
mesures les plus prudentes»). «XJ»^i ^jlydJsJu »l£ vï^j* o\j j\ 
ez râhi mcrhhemk châh bendènevâzy fermoûdend ■ Par un mouvement de 
bonté (litt. par la voie de la miséricorde) vous (le châh) me comblez de 
vos faveurs (litt. ils ont ordonné , ou ont daigné faire l'acte de favoriser son 
esclave) ». 

Dans le dernier exemple, le substantif ©«XJu bendè «esclave» 
remplace le pronom «moi ». En efîet, ce serait une grande im- 
politesse que de dire «moi, je», en parlant a un supérieur. Il 
faut y substituer ««XJu bendè « (votre) esclave », ou joXjtf. mukhDs 
«(votre) dévoué» ou jiaS^oiVàJ ikhlâs kîch «le très-dévoué», 
ou kemterîn «le plus petit (d'entre vos serviteurs)», etc., 

et mettre le temps du verbe correspondant à la i" pers. sing. 
Les femmes disent aàa£ keminè «la plus petite», ou bieny»jS^ 
keniz «la servante», ou o*xâj, etc. 

«X-ÛJ JU» !;5«Xju U U* (jâ^L^i fermâichi khân benderâ (datif) hitâli 
nechùd • Je n'ai pas bien compris ce que vous [khan) venez de dire» (litt. 
• l'ordre du khan ne devint pas compréhensible pour l'esclave)». »«XJL> 
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Jyjjl«XJ OUULw jjj) p^y,^ ^nite mnkhlisi vezîrem vc èmmâ 

vezîr chefeqqèt nedârcnd « Mes sentiments sont pour vous (vizir), mais vous 
me retirez votre bienveillance (litt. l'esclave (moi) je suis le dévoué du 
vizir, mais le vizir n'a pas de la bienveillance) ». 

231. Le roi, en parlant de lui-même, dit U ma «nous», ou 

tout de bon , «U5 châh « le roi » avec la 3 e pers. sing. du verbe 

correspondant. Exemples : 

o-*-*XâXj »Li ^JUo tâle'i châh bulènd est • L'horoscope du chah est bien 
haut • , c'est-à-dire ■ j'ai du bonheur . ; àj> ^yA) ijSjXx* Quvd Ljj^-*ï »l£ 
châh emrouz bd dèsti mubârèkech âhoây zed • Aujourd'hui le châh, avec sa 
main sacrée, a tué une gazelle » , c'est-à-dire « je viens de tuer une gazelle ». 

232. Enfin , les personnes d'un rang égal , en s'adressant lune 
à l'autre, se servent de Ui chumâ « vous», comme en français, 
et les amis se tutoient comme partout ailleurs. Exemples : 

y* j-m* sèri men (je te le jure par) «ma tète»; yi richi (ou (je le 

le jure par) « ta barbe »; ^ <rf^* mèrgui men ou bien yi <dy* mèrgui (ou 
■ par ma mort, par ta mort »; ^j-fUS. yi tou bemlry , (j* men bemîrèm 

« que tu meures , que je meure » , c'est-à-dire « aussi vrai comme je voudrais 
mourir en odeur de sainteté », ou bien « comme je le souhaite de mourir 
en vrai musulman »; *^»y>^ (j^*? bcdjùni pusèrel « par (le salut de) l'âme 
de ton fils»; tiVi. ^yi /oh y khudù (avec ^ euphonique) pour!%K*»j yi 
« loi et Dieu , c'est-à-dire « est-ce aussi vrai que ton amour pour Dieu ? » elc. 

Les Persans emploient aussi beaucoup d'autres tutoiements, 
soit en conversation, soit dans la correspondance écrite. 

S 1. PRONOMS POSSESSIFS. 

233. 11 est remarquable qu'une nation comme celle d'Iran, 
où depuis les temps les plus anciens le droit de propriété n'était 
rien moins que respecté, n'ait dans sa langue ni des finales 
pour le génitif, ni des pronoms possessifs proprement dits. Pour 
former un pronom posjcssif, il faut avoir recours à des para- 
pbrases, qui se font de ditterentes manières: 

a. Moyennant le nominatif , des pronoms personnels soit 

s 



■ 
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absolus, soit conjonctifs, ajoutés à la suite du nom qui désigne 

la propriété. Exemples : 

\Ù\j»y> podchâk ou khodrâkem « mon habillement et ma nour- 
riture*; yi Sy> podli tou ■ ton argent»; jàJl* mâlech «sa propriété»; 
V^w c^Ufrà dehâti chumâ «vos villages»; t^w»Wl«X^ medâkh'tlitân «votre 
revenu», kherdjimân «notre dépense»; yUiol (jy£y* qochoâni 

(turc) ychân « leur armée », etc. 

6. Moyennant l'ablatif d'un pronom personnel. Exemple : 

Ù^SXkka jl Ajj U& j\ *j c^lS (jjj! yn 'emârèt ne ez châmâ on ne 
ez ou mibâchèd « ce bâtimenl n'est ni à vous, ni à lui non plus ». 

c. Moyennant le substantif JU que nous connaissons déjà , 
suivi d'un pronom personnel, d'un génitif ou d'un pronom ré- 
fléchi. Exemples : 

owj^JL» ^jb (j^yn tâzi mâli kîst* à qui esl ce levrie:*? » JL* mâli 
men, ou JU, mâli chumâ, ou oimmmJLmm^I JU mâli ychân esl « il est à 
moi*, ou « à vous*, ou «à eux»; fjyiy** *5 ££r*"t 

LiJyu èspyki hoâd ki der sôouqodni châhy beydèqrâ burd ■ à qui était 
ce cheval qui a remporté le grand prix (lilt. emporté le drapeau) de course 
royale des chevaux? «X^î JU mâli uhhmèd khân « à Ahmed Khan ». 

(J Ô^ l*, ^ c^àJj llfr», jà*4 JO^uy. y^*^ Ijb ^ 

chèbi târè ki gurgân miberènd mich — siyâh zùlfet hhemâil kun beyâ pich — 
eguèr mâdèr ez tou ehhvâl begutred — begoû mâli khudâ boâd dâdem bedervtch. 

« Dans une nuit ténébreuse , lorsque les loups ravissent les brebis , fais 
flotter en écharpe ta chevelure noire et viens auprès de moi. Si ta mère te 
demande des nouvelles, dis lui : ce qui était à Dieu , je l'ai donné aux pau- 
vres». (Chanson des bouviers quilanais.) 

234. Quoique que le substantif JU, qui aide à former les 
génitifs et les pronoms possessifs , veuille dire en arabe « riebesse, 
propriété», il paraît qu'il existait de tout temps dans la langue 
persane, car on le rencontre souvent dans les chants du peuple 
iranais, qui n'abondent pas en mots arabes, comme dans cet 
exemple : 



Digitized by Google 



DES PRONOMS. lift 

jL-*j JU ajb tS y& J^yj jLf^j JU* y» &v JS" 

roiîy tou dàrèd khàli hesyâr — beboùsèd her ki dûrèd mâli besyâr — mèm 
bttchtz ki mâly nedârèm — dili purdèrd dârcm dâijbi besyâr 

■ Ton visage fleuri est parsemé de beaucoup de grains de beauté. Que celui 
qui a beaucoup de richesse les baise un à uni Quant à moi, je ne possède 
rien autre qu'un cœur débordé par l'angoisse et meurtri de stigmates d'une 
passion non assouvie ». (Chanson des montagnards déilémites.) 

- 

Ce qui viendrait à l'appui de cette opinion, c'est que Jt^l 
emvâl, pluriel arabe du substantif JU, ne s'emploie guère que 
dans un style élevé. 

235. Dans le vieux style, JU est quelquefois remplacé par 
u tj zân ou yljl ezân , ablatif singulier du pronom démonstratif u î 
(a5o) qui s'emploie substantivement dans le sens de «propriété, 
chose possédée ». Exemples : 

«Xjàjj (j&jl (j'jl iSS^S&vy e2 ^ nt berehmèn berâvàrdend • On amena 
un bœuf appartenant à un brahmane >. (Journ. asiat. , i844, cahier d'août.) 

laMW^ii (jty (jUvw) o»^XU xS~ iXj| (jpS>j*ém<* j$ lS~ ^jjS" 8 JsJLa^i 

ferkhendè kesâny ki der roâhh mesktnend ki melkouti Asmân ezâni ânhâst 
• Heureux les pauvres d'esprit, car le royaume du ciel est leur propriété » , etc. 

Le vers suivant de Ferdoussy prouverait que le nominatif 
ân (207) s'employait jadis dans le même sens que son ablatif 
en question : 

seri erdjumendân ou djân âni toust — ne sultân ki ân boum ou berr zâni oust 

« Les tête» et les âmes de tous les héros sont ta propriété à loi, mais non 
pas au sultan qui compte au nombre de ses possessions tous ces pays et 
continents. » 

S 3. DES PRONOMS REFLECHIS. 

236. Les Persans ont trois pronoms réfléchis: J^ty^ hhîch, 
khichten et khoûd, qui marquent le rapport de 

8. 
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l'être à lui-même , et, toutes les fois qu'où les emploie eu qualité 
de pronom, correspondent au latin suus , sua, suum ou ipsc , 
ipm, ipsuni. Il est important de bien préciser les nuances qui 
distinguent ces trois pronoms l'un de l'autre. 

237. Sous le rapport étymologique, tous les trois dérivent 
du substantif persan khoù 1 ou ^y^- khoùv «le naturel» (au 
figuré « la sueur»), la manière d'être d'une créature vivante, 
ses sensations intimes qui émanent de son moral et de son phy- 
sique, comme la sueur émane de la peau ». Les Persans en font 
dériver leur substantif l«Xi* khudxi «Dieu» ou «être par excel- 
lence qui n'est pas né, mais qui vient (1 a racine du verbe 
U«X^t anicden venir) de lui-même (^>y*> klwûd)». 

238. Le premier, Ji^.y*- khich (abréviation de khoùyùch) est 
un mot composé de et du pronom personnel conjonctif, 
troisième personne singulier, ^ èch précédé d'un ^ y eupho- 
nique. Littéralement, il veut dire «le naturel à lui, sa nature». 

239. Employé en qualité de pronom réfléchi, il n'a pas 
d'existence isolée en persan moderne, et ne peut avoir lieu dans 
une sentence que conjointement avec son substantif. Exemples : 

(jm^â. yU*- djâni khîch ■ son àme»; ,J+jy*~ JU malt khich .son 
avoir», JZ^y^jS 'umri khich « sa vie jjl^^i» <±*SD>Jf ^Vmo 

«XJbJa sêlàhi mcmlcktti khîch khosrivàn dùiicnd • Les souverains savent ce 
qui profite à leur empire ». 

cyuèr châh âyèd hcmehmâni khîch bey/iycd khurâman soûy khàni khich 

« Si le chah daigne bien accepter l'hospitalité dans sa maison (au pro- 
priétaire), qu'il y entre en se pavanant comme dans une maison apparte- 
nant à lui-même (au châh) » 

Le major Rawlinson, faisant l'analyse du texte cunéiforme de Beliistoun. dit : 
♦ The pronoun uua «self» is llie équivalent nf the sanscrit su a , slavonian suny, 
\na, sur, preek <J"v , latin mum, /end hu or / h . peldcvi li . and persiau y± hhou 
îll khuil, ^j^j^à. /./i m/i.» 
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Remarquons que le <j~j^> du premier hémistiche pourrait 
être remplacé par un pronom personnel , parce que ( J^y^ u^y-* 
litt. «son convive (du propriétaire) », est identique avec <jWy-* 
mehmâni ou, ou (j^Uy* mehmânech. Mais dans le second hé- 
mistiche, (j^î?^ est synonyme de ijisj** : le propriétaire fait un 
compliment en disant qu'il ne regarde sa maison que comme 
une chose qui appartient de droit au chah lui-même. Cette der- 
nière signification est la vraie signification du ^à^^i., qui est 
pronom réfléchi, pronom personnel, pronom possessif et ad- 
jectif en même temps. En résumé. ^H**" A'feic/i peut servir pour 
« mien propre, sien propre », selon le sujet de la phrase, ou plutôt 
selon la personne désignée par le verbe. 

240. Employé substantivement, veut dire «parent, 

proche». Dans ce cas, il prend le formatif du pluriel et se dé- 
cline comme les substantifs. Exemples : 

cx*mU jjfi^J*- jai^ (jj) yn chekhs khichi mâst *cel individu est notre 
parent», JyuLwjj p^L* yU**jàj y\*S+j>y& bckhîchàn ou doûslâni 
mân selâm bertsàmd « faites mes compliments à nos parents et à nos amis », 
çy*) (jS>.!»y^ khkh ou qôoum « tous les individus d'une famille ou d'une 
tribu, y compris les domestiques». 



241. Le pronom ( j^i khîchtèn est composé de <jS*»y»* 
khîch et du substantif ^ ten «corps». C'est l'inversion (i43) 
de jfi^i- (jji" tèni khîch, litt. «son corps même». En effet, 
marque un rapport qui s'adresse plus particulièrement 
au physique qu'au moral d'un individu. Exemples : 

L^S\jJJJi^^ khîchtènrà kucht « il, elle se suicida », jl \j i.ïA, » ^ 
t^w£ldlj JjL». khîchlènrâ ez djeng vâdàcht «il, elle s'abstint d'aller au 
combat», jàoljl l^iXûç»^ khîchlènrâ ârûich mîdchèd « il, elle se 

pare», oy*J tfj*£> ^jS-Sj^- ^Is*. ijàlyjyol ûdcmîzâdrâ djtini khîchtèn 
chirîn èst lilt. • aux enfants d'Adam l'âme de leur corps est douce » . — «suuin 
cuique » , etc. 

Mais en parlant d'une chose immatérielle, comme par exemple: 
«XàCçC £jU> e*A* t^5à^i». JXJJ} pb nâm ou nèngui khoâdechrà 
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'ebès eùcs zây'è nemikunèd « il n'aime pas à ruiner en pure perte sa bonne 
réputation», jJJb hururi khoûd «son mérite •, etc.; 

il est plus correct de se servir de khoûd. 

242. Ces exemples font voir que, contrairement à ( J * tj * ■ 
le pronom réfléchi khichten peut s'employer isolément 
en qualité de pronom absolu. Aussi faut-il bien se garder de les 
confondre, car, par exemple, en disant ca-ûS' \j A ^ym khîchrd 
pour (khichtcnrâ) kacht, on ferait entendre qu'il a tué un de ses 
parents, et non pas lui-même. 

243. (jï i»,\y^ fait aussi fonction d'un pronom conjonctif et 
en même temps d'un adjectif, mais c'est une forme vieillie déjà. 
Dans aucun cas il ne prend de pluriel. Exemple : 

cww^à l^j&ây^dk». yjê£ jJb her kes ôoulâdi khtchtènrâ 

doûsl mîdarèd « chacun aime ses propres enfunts » ; 
Aujourd'hui .on dirait plutôt sty âoulâdi khoûdèchra{2l\6). 

244. M. Vùllers a été le premier à s'apercevoir que le sy±~ 
khoûd persan correspond au sanscrit khout « de lui-même » (abla- 
tif de khou sanscr.). Ce n'est donc qu'un dérivé formé de la 
même manière que yljt ou y!) (2 35). 

245. En qualité de pronom réfléchi, :>•>. peut s'employer : 
a. Isolément, comme un pronom absolu, en guise du nom 

qu'il représente. Exemple . 

Mirkhond , parlant de la mort d'Alexandre le Grand , ajoute : o^à^a»» 
l* djuz dèsti Uthy bâ khoûd tchîzy neburdè • excepté 
les mains vides, il n'a rien emporté avec lui (dans le tombeau) ». 

h. Ou bien il s'emploie uni avec un pronom personnel, soit 
isolé, soit conjonctif. Exemples : 

y* Sy±~ khoûdi mèn ou khoddem «moi-même»; yi khoûdt 

tou ou e->àj>~ khoûdet « toi-même » ; J Sy>- khoûdi oû ou , ce qui vaut 
mieux . {fi*y±- khoûdech « lui-même » ; U Syi— khoûdi ma ou mieux , à^-» 
yU khoûdi mân « nous-m<imcs » ; Ui àjÂ. khoûdi chûmû ou mieux, z>y£*~ 
yb khoûdi tân «vous-mêmes»; (jLit^i^i. khoûdychun «eux-mêmes». 

Et ainsi do suite, en les déclinant aux cas obliques. C'est la ma- 
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nière de s'exprimer la plus usitée aujourd'hui et, en conversa 
tion, la seule et unique dont se servent les Persans. 

246. Pour donner plus d'emphase à ce qu'il y a de personnel 

dans le sens de z>j±» khoâd, on le fait suivre d'une locution arabe, 

^adUJlf btnnifi «en personne, personnellement», ou wàJu bi- 

nèfsihi « en sa propre personne ». Exemples : 

U*% pàj^. khoûdcm b innefs ■ moi-même personnellement > ; \jJZày^- 
ptXjtJU»^ p«>s>à {jmJLJIj khoûdechrâ binnèfs dîdem ou chinîdem «j'ai vu el 

j'ai entendu lui-même en personne ■. 

247. Comme pronom absolu, khoâd ne prend jamais la 
terminaison du pluriel, à moins qu'elle ne soit précédée d'un 
pronom conjonctif. 

248. En langage mystique, le dérivé ^>yàç^» bikhoâdy ou 
^i^aevo oJL». hhâlèti bikhoûdy «état d'anéantissement, extase, 
ravissement», marque le dernier degré de perfection religieuse, 
que l'on acquiert à force de veilles, de jeûnes et de prières, où 
lame quitte pour un moment son enveloppe terrestre , et n'y 
revient qu'après avoir visité le monde des esprits. C'est de là 
que viennent les expressions y^JZ ^y^i bîkhoûd chuden « devenir 
sans soi-même», c'est-à-dire «s'évanouir, perdre connaissance», 

zyjtt; sys*. khoâd bekhoud chàden « se produire sans aucune 
assistance étrangère , comme des plantes des champs qui crois- 
sent d'elles-mêmes, sans qu'on les sème ni les cultive. Ex. : 

dichvâryst khoâd bekhoud ez 'uhdèecli nemUuvdnèm ber âyèm « c'est une ques- 
tion ardue, tout seul je ne puis pas en venir à bout ». 

c^^jji^L. khoâdperèst désigne «un homme qui s'idolâtre lui- 
même, entiché de ses qualités fausses ou réelles»; 
khoûdkhou ou khoûdrây ou j*»*y»- khoûdsèr «un homme 

qui n'aime pas le contrôle, qui n'obéit qu'à son naturel (khoû), à 
son opinion (rây), à sa tête (ser)»; JOL-uaj** khoudpesènd «qui 
se complaît dans soi-même, égoïste»; khoâdrou «plante 

sauvage, qui pousse naturellement», etc. 
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249. Dans les cas où khoûd s'emploie adjectivement 
pour exprimer que telle chose appartient à tel individu, on en 
précise le sens moyennant des pronoms conjonctifs. Exemples : 

Ail»* khâncï khoûdcm « ma propre maison »; ^Sy*. tchâ- 
dîri khoâdet «ta tente à toi»; sigui khoûdech «son propre 

chien »; Jutk tijli khoûdi mân « noire propre enfant »; 

reftâri khoûdi tân «votre conduite personnelle»; ylfi^i^â. ^lyi^ 
hherfhây khoâdîchân « leurs propres paroles » , etc. 

En supprimant les pronoms conjonctifs, la diction serait éga- 
lement correcte, mais moins précise. C'est pourquoi dans 
l'exemple du n° 2^5, a beaucoup de charme, vu qu'il se rap- 
porte à un homme mort, qui ne possède plus rien. 

S \. PRONOMS DÉMONSTRATIFS. 

250. Les Persans ont deux pronoms démonstratifs, ^\ yn 
«celui-ci», pour des objets rapprochés, et àn «celui-là», 
pour des objets plus ou moins éloignés. Voici leur déclinaison : 

a. DÉMONSTRATIF DES ORJETS RAPPROCHES. 

Nom. (jj^l yn « celui-ci, celle-ci, ceci »; 

Gén. (jj^l JU mâli y n «de celui-ci, de celle-ci, de ceci»; 

Sing. < Dat. beyn ou \jÂj\ynhâ « à celui-ci, à celle-ci, à ceci » ; 

Acc. Ujkji ynrâ « celui-ci, celle-ci, ceci »; 

Abl. fjt) j\ ez yn « de celui-ci , de celle-ci , de ceci » ; 

Nom. lyÀ>t ynhâ «ceux-ci. celles-ci»; 

Gén. lyJs>t JU mâli ynhâ « de ceux-ci, de celles-ci »; 

Plur. < Dat. ^yJs?l? beynhâ ou IjI^àjI ynhârâ « à ceux-ci . à celles-ci » ; 

Acc. LAy^ ynhârâ « ceux-ci , celles-ci » ; 

Abl. ^yJS>l j\ ez ynhâ « de ceux-ci , de celles-ci ». 

h. DÉMONSTRATIF DES OBJETS ELOIGNES. 

yl ân « celui-là, celle-là »; 
fj\ JU mâli ân «de celui-là, de celle-là»; 

ylj be ân ou \y\ ânrâ « à celui-là, à celle-là » . 
ânrâ « celui-là , celle-là » ; 
yTjl ez ân «de celui-là, de celle-là»; 
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I Nom. ^*V^ dnhd « ceux-là , celles-là » ; 

l Gén. ^Y"*^ mt 'di ^n/uî « de» ceux-là, de relles-là»; 

Plur. Dat. bednhd ou ijlgj) dnhdrâ * à ceux-là , à celles-là ■ ; 

j Acc. jjW^ dnhdrd « ceux-là , celles-là » ; 

Abl. Vyjl j\ ez ânhd «de ceux-là, de celles-là». 

251. La forme la plus ancienne du pronom démonstratif^! 
yn était jJ im. Elle se trouve encore employée isolément dans 
les textes cunéiformes expliqués par M. Rawlinson. Les adverbes 
de temps composés iniroùz «aujourd'hui», imchèb 
« cette nuit-ci »; JL~«I imsâl « l'année actuelle », nous en donnent 
trois exemples plus modernes. 

252. Les pluriels ânhd et I^àjI ynhâ se trouvent quelque- 
fois remplacés par Jii) ânân et y U>t ynân , variantes qui se ren- 
contrent souvent dans le Gulistan, mais qui ont vieilli. Exemple : 

«fcjftpj ^ U jî Jaï *X*jlil dndnîki qebl ez md my boddend •ceux qui 
vivaient (étaient) avant nous». 

253. Le pluriel de ces deux pronoms démonstratifs, dans 
une construction, ne peut avoir lieu que lorsqu'ils se trouvent 
placés immédiatement devant un adjectif, parce que dans ce 
cas le démonstratif représente des substantifs sous-entendus qu'il 
indique et dont il prend la finale du pluriel en même temps. 
Exemples : 

«XJUbLçw l-^-i S } ùsmtJum ynhd sefîd ou dnhd sryâhend « ceux-ci sont 

blancs et ceux-là sont noirs», plju&à lyJoL»^ ôîà pluiî IgiU? bednhd en dm 
dâd ou beînhd duchndm « à ceux-là il donna une récompense , à ceux-ci , une 
injure ». 

Une analyse raisonnée prouvera que toutes ces désinences 
du pluriel n'appartiennent qu'aux substantifs sous-entendus, 
dont la signification s'absorbe , pour ainsi dire , dans leurs repré- 
sentants démonstratifs : 

254. Aussi le contraire arrive-t-il en présence des substantifs 
employés au pluriel , car alors il faut que le pronom démonstra- 
tif qui s'y rapporte reste au singulier. Exemple : 
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<yjj£jj\j\ IjjàUj j«X*aj ^ly^ys» ^\ ynyetimhày bipedcrou ntaderrâ 
âzâr nekunid « ne faites par de peine à ces orphelins sans père ni mère ». 

255. Dans une sentence , la place régulière des pronoms 
démonstratifs est immédiatement avant le substantif dont ils re- 
lèvent. Cependant, si l'on veut diriger une attention plus par- 
ticulière sur l'objet démontré, on peut renvoyer ces pronoms 
jusqu'à la lin de la sentence, immédiatement avant le verbe. Ex. : 

I pd^j »ù**£*j\y*àt tS èspy ki sevâr chude boudent ynest ■ le che- 
val que j'avais mon lé est celui-ci (le voici) ». c^wJùl pàl âdèm ynest « ecce 
homo, lhomme (qui est digne de s'appeler homme), le voici». jjJb 
oomjoI ^t^àçy» huner mikhâhy ynest « veux-lu savoir ce que c'est qu'une 
véritablc vertu ? La voici •. 

256. Il y a encore un moyen de mieux préciser le sens des 

pronoms démonstratifs, c'est de les faire précéder de la con 

jonction f hem. Exemples : 

pà^j tïj j^jf.S O Ow*^»» (jv$ hemîn hhèrfist ki dirotîz zedc boude m 
« voici les (mêmes) paroles que j'ai prononcées (litt. frappées) hier». 
*&*mj}Vliemâng;âvîsl» c'est bien lamème(lilt. cellelà) vache ^1$ 
heinân rtihcst • c'est précisément le chemin dont il s'agit ». yl$ 
(jjvS ^^l^j^tTj hherckiitech hcmàn ou sukhnehàyech hemin • tels sont ses 
mouvements (sa conduite) et telles sont ses paroles». 

257. Dans la poésie mystique, le pronom y\ an veut dire 
« perfection selon Dieu, beauté morale ». C'est un substantif qui 
peut prendre, soit un izafet, soit un article d'unité (ihlx). Ex. : 

djlà j)^ âjfâ (j-->' A— S** <■> ,»»,„,. >l *k_jftL-£ 

chdlùdyn nist ki dârèd khetti scbz ou lèbi I cel — c/id/ii(/ rf/i est ki yn dârèd ou 
âny dârèd. 

« Etre beau n'est pas seulement avoir le duvet tendre de la jeunesse sur 
les joues et une lèvre de rubis. Est beau celui qui a ceci et en même temps 
cela (le beau idéal, la beaulé selon Dieu, lilt. : ce grand un là) '. • 

1 Lumsdrn, qui cite ces beaux vers »le Hélaly. en trouve ia traduction difficile^ 
- I cannot easily translate thèse verses.» (Gramm. t. II, p. 88.) Le ^ final de 
dans les deux exemples, est une espèce d'article d'unité emphatique, qu'on appelle 
| Cçii»j' (jL yny Ir'aiim « y d'agrandissement ». Nous en avons déjà cité un ex. ( i 70) . 
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bendèi tal'èli ân bâch ki âny dârèd 
« Fais-toi l'esclave des charmes de celui-là qui a cela. • 

On sait qu'en arabe, yû hùve «lui», signifie aussi «Dieu». 

258. Il serait superflu de répéter ici ce qui a déjà été dit 
(a 35) sur les substantifs y\ et ^Ijl employés dans le sens de 
« propriété ». 

259. Dans le style familier, ^ yn et ân donnent quel- 
quefois lieu à des expressions telles que 

J)} ^ ï*ju£P sohhbètijn ou ân chud « on parlait de différentes 
choses (litt. de ceci et cela) »; yl Ajj AJ ne yn ou ne ân « ni l'un ni 
l'autre » ; lX y\ ^ U£ ^jl yn kudjâ ou ân kudjâ, litt. « où est ceci, où est 
cela ■ , c'est-à-dire a ces choses n'ont rien de semblable entre elles ». 

S 5. DES PRONOMS IN TER ROC AT IFS. 

260. Les Persans ont trois pronoms interrogatifs : jJ*x5~ ka- 
dâm, *o ki et tchi. 

261. L'interrogatif y\oS kadâm «lequel, laquelle», se dé 

cline régulièrement. Exemple : 

' Nom. ^I*x5^ kudâm 1 « lequel ? laquelle ?» ; 
Gen. pi JU mâli kudâm « duquel ? de laquelle ? ■ ; 
Dat. ^I«>X bekudâm ou f^l «x5^ kudâmrâ -auquel? à la- 
quelle ? » ; 

Acc. 1^*1 *>»5" kudâmrâ • lequel ? laquelle ? » ; 
! Abl. ez kudâm 1 • duquel ? de laquelle ? » 

Au pluriel , ^*l«x5' kadâm ne change pas. Exemples : 

IgAj^j pi Js5^ kudâm relayethâ «quels pays?»; 
\y>j çtôS' kudâm zènhâ «quelles femmes?» etc. 

1 Puisque les textes pcrsépoli tains prouvent (a5i) que l'ancienne forme du jm>- 

nom démonstratif ^jf yn «celui-ci» était IM, celle du pronom démonstr. <jl àn 
• celui-là » , doit nécessairement avoir été ASi. Il en résulte que le pronom iuterro- 
gatif jfkuddm «lequel?» serait un composé de jfkou «où?» et de dm «celui- 
là (litt. ubi ille?) » avec ï d, qu[ remplace ici uiij.de même qu'il remplace un I 
dans bedou pour beoït, \^y9 furoûdà pour \^ [uroAtt* descends »,^Jjo 
Win pour ^jLj brin, etc. 
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Pour mieux préciser la demande, ou fait suivre yùàS ku- 
dâm de t£> yèki (numératif yek, avec ^ y, article d'unité i. 
Exemple : 

y'Am&Çj ^*\sS~ kiidâm yektst • (\u\ est-il? lequel, laquelle est-ce ? I litté- 
ralement lequel un est-il?»; os ^jA ^LïuX» ^«X^ kudâm yekichtîn 
khoùbest « lequel d'entre eux est bon ?»; on répond : A$ ^*\<iS g& hîlch 
A-ucUm heme bedzâtend «aucun, tous sont méchants ». 

262. p!*Xj kudâm s'adresse indifféremment aux êtres animés 
et inanimés. On fui donne quelquefois la finale (jv. yn , format if 
que nous connaissons déjà (181), et l'emploi de >^*\*S' kudd- 
mîn ne diffère pas de celui de ploCS" kudâm. Ni l'un ni l'autre ne 
prennent jamais d'izafet. 

203. La déclinaison du pronom interrogatif i& ki « qui ? 
lequel? laquelle?» a cela d'irrégulicr qu'on en supprime le * 
quiescent devant le \j des cas obliques. Exemples : 



Nom. gZTki * qui ? » ; 
Uen. mâli ki « de qui ?» , 

Sing. < Dat. *Xj ieki ou \Jj kirâ • à qui î » ; 
Acc 
Abl. 



S, i»J Ai'rrf • qui ? » ; 
I. j> ez Ai «de qui?*. 



264. Aujourd'hui les pluriels J^S kiyân et i&S'kihà ne s'em- 
ploient que dans un st>le familier. 

265. Toutes les fois que le pronom interrogatif *5~ Ai pré- 
cède immédiatement le verbe, il y a trois choses à observer : 

a. Le 0 quiescent de ^ ki se change en ^ y long devant 
toutes les personnes du verbe normal. Exemple : 

j<\*5" y* mè« Ayycm «moi, qui suis-je?»; yj lou Ky «toi, qui es- 
tu ?» ; |<V*^ U mrf A'iVm « nous , qui sommes-nous ? » ; «>uu5~ chuinâ kîyd 
«vous, qui étes-vous ? » ; ♦yOuukS'^Ui^l ychân kîycnd • eux, qui sont ils?» 

6. Le * quiescent de Ai fait disparaître le * aspiré de 
fwA hestem, etc. ou, pour mieux dire, l'un et l'autre se chan- 
gent en un ^ y long. Exemples : 
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1*^0^ kîstem «qui suis-je?»; ^«wjÇj /rwfv «qui es-tu?»; cx**aj Arî!»/ 1 
«qui est-il? •; d&m$ kîstim «qui sommes-nous?»; tX,yL>*». v kistid •qui 
ètes-vous?»; *>Jsii*MJU kistend «qui sont-ils?». 

c. Ces deux cas exceptés, le 8 miiescent de tS ki se consente 

devant les initiales, soit consonnes, soit voyelles, de toutes les 

autres parties du discours. Exemples : 

ouftbtft tdzîhârà ki hicht {*J5 Joj rèv/ /erri est plus usité) 

■ qui est-ce qui a lancé les lévriers?», ot*J tS' ki istàdè est «qui 

est-ce qui est debout ? », ou« aKj! kS" ki eblèh est « qui est-ce qui est stu- 
pide?», SyAj\ iS l^uû^ji ^jl yn derdhàrâ ki ûzmoûd «qui est-ce qui a 
éprouvé ces douleurs? » ^Jt> goft ki hitch ■ il a dit : rien ». 

266. L'expression fort en usage c -^. * 5 "l< aS' Ai Z>â Aw/ (litté- 
ralement «qui est avec crui?») se rend en français par «sens 
dessus dessous, désarroi, désordre, chaos ». Exemple : 

megucr hherfenird 

qaboûl kèrdcnd istèglifer alluh ki bu kist « Croyez-vous qu'ils aient agréé ma 
parole? Dieu leur pardonne, tout y est dans un désordre épouvantable*. 

267. On ne se sert pas aussi souvent du pronom interro- 

gatif que de x5", et, en général, on ne l'adresse qu'à des 

choses inanimées ou celles qu'on veut avilir. Exemples : 

g]ys6\** tô cwm»iUUj Xs>» Iclu kitdbist ki mîkhâny ou bien cAaS qj) 
<•«.»»■« p ^l^aCV** a5 yn kitdbi ki mîkhâny tchîst «quel est ce livre que tu 
lis?», «Xjjtà J^sk» (chi hhèrfi ddrend «qu'ont-ils à dire?», A ?» ^1 
& Ju )AÂ} j*mt *j oimmi^x^m ou tclu signist ki ser bàldyem (pour 6fî- 

My sèrem) be nichinèd «qui est-ce qui est donc (litl. quel chien est-il) pour 
s'asseoir plus haut que moi (littéralement au haut bout de moi)?», *^-^î 
c ~ Ichi djchèt «pour quelle raison?». berdy tchi «à quoi 

bon ? » etc. 

268. Ce qui a été dit (2 63) de la déclinaison de a-S~A'( se 
rapporte également à celle de Aa., avec cette différence que : 

«. Le datif 1^- ichirà ne s'emploie guère qu'en qualité de 
conjonction causative «pourquoi?». 

b. I /accusât if n'existe pas. On le remplace ou par l'accusatif 

1 En plois guilo 1 rt kurde, *jjfkiye «qui est H ? » 
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Ijpî*^ kudâmnî, ou bien en tournant autrement la locution. 
Exemples : 

^JsjUr, pbtfl j^tf jJ^^JL* c^». Mod<fef bcgoâ kudàm kâml 
beendjâm resândy « Dis toi-même, avoue, y a-t-il une (quelle est 1') affaire 
que tu aies achevée?» ou bien ^ùj^mj pL^L ^ to. tchi kâry 

boûd ki beendjâm resândy (même sens). 

269. Ordinairement on fait accompagner de quelque 

complément qui en détermine le sens, comme y » ^ tchiz 

«chose», JTrtn pronom démonstratif, j4 her «tout, chaque», 

et autres. Exemples : 

Qu^a&. ^1 ou tchi tchizest «qui est-il donc? qu'est-ce que cela? . 
(littéralement « quelle chose est-il ») , j^v^U* (^>^ U mâ tchi tchizim 
hîtehim «que (quelle chose) sommes-nous donc? — Rien» (littéralement 
« rien nous sommes »). 

270. Le pronom relatif peut être remplacé par ses dé- 
rivés et synonymes *->»,C,a. Ichigoûnè «lequel, laquelle» (de 

tchi « quel » et goûnè « manière, façon ») et fjy^ tchoûn 
« lequel, laquelle» (de tchi et ân pronom démonstratif). 
Exemples : 

QyJ A Sy Vm »-»» tchigoûnè âdèmy «/«quel (comment) est-il cet 

homme?», _»/3 j^vjUMjd a£ U md tamè doûsttm ton bîmâ tchoûny 

«nous nous aimons tous, toi, sans nous, aimes-tu aussi?» (littéralement 

■ toi , sans nous, quel es-tu ? »). 

271. Les expressions suivantes sont d'un usage général en 
conversation : 

Aa. be men tchi «qu'est-ce que cela me fait?», yJ be ton tchi 

■ qu'est ce que cela te fait à toi ?» , etc. , et ainsi de suite , avec toutes les 
trois personnes du pronom personnel ; Xa. *5~ ^jS^goft ki tchi « qu'avait- 
il à dire là-dessus?» (littéralement «il dit que quoi?»), A». yeany 
tchi « est-ce possible? » (littéralement « c'est-à-dire quoi? »). 

S 6. DES PRONOMS RELATIFS. 

272. Il y a en persan deux pronoms relatifs: & ki «qui, 
quel, quelle» et tchi, même sens. Bien que le premier 



i 
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soit spécialement affecté à l'usage des substantifs animés et le 
deuxième a celui des inanimés, il arrive quelquefois qu'ils s'em- 
ploient l'un pour l'autre, comme on le verra dans la suite. Ils 
ne prennent pas des finales du pluriel l . 

273. Les Persans n'aiment pas à décliner un pronom relatif, 
aussi ont-ils recours à différents expédients pour l'isoler et le 
dégager des particules des cas obliques nécessités par la syntaxe 
dans une pbrase relative. 

274. Il est indispensable de bien connaître ces différents 
moyens d'accorder les pronoms relatifs. Commençons par le 
pronom relatif *j là, à cause de son importance. 

Il peut, à lui seul, représenter tous les cas obliques sans 

être accompagné des particules qui servent à les former. Ex. : 

Nominatif: «XAJul* jju£ *5~ gdvy ki (pour $\ èS ki ou) chtr mi- 
dehèd « une vache qui donne du lait ». 

Datif: Jc^.ld «S~AÀ^. khânèi ki (pour iSki be ou) dâkhil 

chàdy « une maison où (dans laquelle) tu es entré ». 

Accusatif: p<>H>à *5 chèkhsy ki (pour \j^S A»5~ ki oârâ) didîm 

■ une personne que nous avons vue ». 

Locatif: <$U-So ^ *S~ ^\s>- djây ki (pour jljà aS ki deroû) my ni- 
chfny « l'endroit où (dans lequel) tu es assis»; :>jU*-* *^ iS^JX) rouzhây 
ki (pour Iflil tS ki der ânhâ) mîbârèd • les jours où (dans lesquels) il 
pleut ». 

Instrumental: ^à) xiLio *1^X5^ ' guloûiït ki (pour L iS" ki ba 
ou) nichânè zedy ■ la balle avec laquelle lu as atteint la cible », etc. 

275. Mais cette construction n'est ni aussi élégante ni aussi 
souvent en usage que celle qui consiste à placer en premier 
lieu le sujet, puis le pronom relatif aS' et ensuite le régime, en 
renvoyant à la fin de ce dernier le pronom possessif et la finale 
du cas oblique qui, dans une construction directe, devraient 
suivre le sujet et son pronom relatif. Par ce moyen iS établit 

1 Les pluriels ^Skiyàn, {^S'kihà et l^a. Ichikd appartiennent plutôt au 
pronom interrojîatif rt sont des exceptions bien rares pour en faire ici une mention 
spéciale. 
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le rapport de relation entre deux ou plusieurs membres d'une 
sentence , sans être obligé de s'adjoindre les particules qui for- 
ment les cas obliques. Dans la prose ou la poésie, la conversation 
ou la rédaction, le style élevé ou familier, partout, rien de plus 
fréquent que la rencontre des expressions suivantes : 

SINGULIER. 

Nominatif: * 3J £ *\j aftyoî àdcmîki pourri tS' ki ou) rAh my 
reved ■ l'homme qui marche» (littéralement homo qui iter persequitur). 

Génitif : »jS" mj\^f (jais- & (S*&* {M Ï *» hhèbbech ((jà»I»- 
Ai hhèbbech pour ^1 «-*a»» & ki hhcbbi où) bîmârvm kerd « le médecin dont 
la pilule me rendit malade» (littéralement, en mauvais latin, médiats qui 
pilulu ejus u'grum me reddidit). 

Datif: |*^*^ pesériki bepedèrech ( jàjtX^J aS'/ti bepedè- 

rech pour }\ j*>^*j t^S^ki bepedèii on) qoftem « le lils au pere duquel j'ai 
dit» (littéralement filins qui pain tjus dixt). 

Accusatif : ^»«X^i IjJijjyji *£aj) zènîki dîroûzechrit [SyJZjjjj* jLS' Ai 
diroiîzcchrâ |K>ur j^ji Ij^l ki ourâ diroiîz) didim «la femme que nous 
avons vue hier» (littéralement fœmina quœ heri eam vidirntis). 

Ablatif: o^j 1 ^ ezâbeeh (y&*T)1 iCT 

Ai <Mcc/i pour <_>l J>l Ai cz âbi où) hemè nukhoùrtm « le puits dont 
nous buvons tous l'eau • (littéralement puleus qui ex aquu ejusomnes huuri- 
mns (manducamus). 

PLIIUKL. 

Nominatif: «XJuLSCç* scrbazùniki (*S~pour yLiot »S 

ki ychân) mechq mtktuiènd * les soldats (infanterie régulière) qui font exer- 
cice » (littéralement legionarii qui in armis exercentur). 

Génitif: (J^M^^v tS^J^*^* silârthây ki pertôouîchàn 

rùonchcnest «les t toiles dont le rayon est lumineux» (littéralement sidera 
quœ rudius eomm lucens csl). 

Datif: 4>w£Ujy# oJjà ^Uio a^scL> jd^ijjiisS^lfjtdryasv- 

rtinîki bclcdjrubcï Ychùn devâmi dôoulèt mnhhevvcl mibàchcd » les hommes 
d'étal à l'expérience desquels la durée de l'empire est confiée» (littérale- 
ment tin rcrum publicarum periti qui experientiœ eorum sUtbililas imperii 
tribuitur). 

Accusatif: ç^i^yJ J U Ufc S I^\-ûuùL\ju *5o\jûjU mârhâiki der biyùba- 
rûcbànrà ( I^L^ajIjLa-) Ai rfrr biyùbùnichùnrA pour l^jUiol <JkS 
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yLLo ki ychânrâ der biyâbân) kuchtè boâdîm. « les serpents que nous avons 
lués dans le désert» (littéralement serpentes qui heri eos in deserto interfeci- 
mus); oe^yi cx^îa *£uU-J esbùbîki dâchl hemerâ furoâkht «il 

vendit tous les effets qu'il avait • (liltér. res quas habuit omnes vendidil). 

Ablatif": Oô*^ ^ c^JH^ t^W^ C5=^ j ! 

yliyâty ki ez ylkhyi ycUm èsphây nedjlb beUem mtresènd «les tribus nomades 
dans le haras desquelles on trouve des chevaux nobles» (littéralement 
Scytœ qui (ex) in urmento eorum equi nobiles reperiuntur). 

276. Le y que nous voyons dans tous ces exemples avant 
*S~ Ai est une espèce d'izafet qui unit le pronom relatif à son précé- 
dent. On peut l'écrire conjointement avec a5~ou séparément, ou 
bien le supprimer, à volonté. Nous l'appellerons l'y pronominal. 

277. Les expressions Ij^I a-Cu*:>J âdèmilri ourâ didem 
« l'homme que j'ai vu » , ^jjAx» ^[» iXk mrG ' chehhsiki beoâ te'al- 
làq dârèd « l'individu auquel appartient », <^;W- jljl *£>;U 
*yi*AA ghâriki ez où ichechmèï djâry mîchevèdu la caverne dont une 
source découle», quoique plus régulières sont moins usitées. 

278. Le ^ pronominal se supprime toutes les fois que les 
pronoms démonstratifs yn, <jl ân, mis au singulier, précè- 
dent immédiatement C'est alors aussi que ce dernier prend 
le \j final des cas obliques. Exemples : 

*y±X<^Jy*^ yn kirâ dïlech mikhûst M khoâd 

gairift « il a pris ce (litt. « ccluique son cœur a voulu ») qui lui plaisait le 
mieux»; OJ&juç cxrf? \p \j) an kirâ bekht yâry n em îkunèd « celui 
auquel le bonheur ne fait pas (ne prêle aucun) secours », etc. 

Cependant, les pluriels de ces mêmes pronoms démonstra- 
tifs (jUt ânân, ânhâ, l$Js»t ynhâ, placés avant *5~, sont sus- 
ceptibles d'un y pronominal. Exemples : 

Les expressions a£>1$J) ânhâîki ou *£ubl ânâniki ou aXA^âj! ynhâîki 
■ ceux qui, celles qui», sont tout aussi correctes que *5\t>»l dnhâki, 
*&\iïânânki et jSlyJwl ynhâki, etc. 

279. H y a encore un moyen de décliner *5~, c'est-à-dire en 
mettant les particules des cas obliques à la suite d'un nom qui 
précède ce pronom relatif. Exemples : 

9 
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Ij^l JjJ*S kechty ki ourâ) noulih nâkhiulâst tchi bâk ez toufân « pour- 
quoi craindrait-il l'orage, un vaisseau dont Noé est capitaine? », j^-fl T" 
«XJà^çjij^. djemhoûrrâ ki kherâb kèrdend (pour Ijjl a C ^ q .y 
Jsjà^çst^. djemhourtki ourâ kherâb kèrdend) ■ la république qu'ils ont 
ruinée », etc. 

280. Toutes les fois que^* her précède immédiatement le 

pronom relatif *5\ le y pronominal ne peut pas avoir lieu. Ex. : 

^L* ^>Sjfu^j kS' pQ-t beher ki rtsîdy begod ■ dis à chacun que tu auras 
rencontré», jj* ^ykà+k.* lSj& jt ez hèrki mtchinevy bâvèr mekàn 
• si tu l'entends de quelqu'un n'y ajoute pas foi », etc. 

Toutes ces constructions relèvent plutôt du pronom composé 
iSjà> herki «quiconque», que du pronom relatif sS'hiK 

Le pronom conjonctif tchi ne s'emploie guère qu'étant 
précédé dcj& Jwr « chacun »,ylàt« celui-là h , et d'autres com- 
pléments qui en déterminent la signification et l'emploi. Ex. : 

o^-* yi JU hèrtchi guirifïi mâli toust « tout ce que tu 

auras pris, t'appartient de droit»; yi^yAj ^j^Xiji^^jft ântehi 
herguîz der pkrech aeboâdem » chose à laquelle je n'ai jamais pensé » ; *^-j£> 

(jUS^I)-»* hertchi sezâvâri ch'èni mân boâd ■ tout ce qui fut bien- 
séant à notre rang et état » ; 

tr^j^^O 1 *^ ân- 
tehi ez khourdènech besyâr khàchem my âyèd» tout ce dont je me plais beaucoup 

1 jfkça pourri A^ki ou, et f jS'kieck pour *fki ourâ, sont des formes abré- 
gées, et ne s'emploient guère qu'en style vieux et en poésie. Séady A'\t-^ j^ glr f 
^yrf- )ï 0*5.) (J»f<>y^ -*j3 J^i j^l^^fi* *bl)hy kou roâzi 

rôouchin ckem'ai kdfoàr nchtd zoàd biny kiech becheb rôougkèn nebàchèd der tchirâgk 
« Le sot qui, en plein jour, se fait éclairer par (litt. place) de la bougie, tu le verras 
bientôt manquer d'huile pour sa lampe de nuit. » Je ne traduis pas ^5 e ç&ï « bou- 
gie parfumée», parce qu'en persan moderne ^9f/£t «chandelle de camphre» 
se dit indifféremment de toute espèce de chandelle blanche, soit de cire, soit de 
stéarine, par opposition à £o pigk «graisse, suif» et à rôoughen «huile (liu. 

beurre fondu) que les pauvres brûlent dans leurs lampes [tchirâgk) ». Ce n'est pas 
le parfum , mais la blancheur du camphre que les Persans aiment à voir dans une 
bougie. L'odeur du camphre leur est d'autant plus désagréable, qu'elle rappelle un 
usage commun à tous les peuples islamiques, qui font mettre des morceaux de 
camphre sous l'aisselle de leurs cadavres. (Voyez à ce sujet une note de M. Qualre- 
mère, dans «son Histoire des Mongols, t. I , p. 396 et 397.) 
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à manger •; tf/Lniikj ^-v^» ylj^^àj *£»U j\ & $jaj» 

«XJjL* -Ifc JJiï fermoâd ki hèrtchi ez unâs ou zukoâri ân vilâyèt be desi 
âyed qetli 'âmm sâzend « Il ordonna de tuer sans merci tout ce qui tombe- 
rail sous la main en fait d'habitants des deux sexes dans ce pays •. 

281. L'analyse de ces exemples fait voir qu'excepté le & y 
pronominal, qui ne s'adjoint jamais à tchi, la présence de 
deux pronoms relatifs en question donne lieu aux constructions 
semblables. Cependant il faut remarquer que l'emploi de 
tchi est bien moins en usage que celui de & ki. 

S 7. PRONOMS INDÉFINIS. 

282. La langue persane n'ayant pas de mots ni de terminai- 
sons spécialement aflectés à la formation des pronoms indéfinis, 
on supplée au défaut, soit moyennant l'article d'unité (ilxh), 
soit par d'autres suppléants persans ou arabes. Ex. : 

« Aucun , personne » se rendent par ^yS g& httch kes ou ehhèdy 
(litt. - un un»).. Qui que ce soit • Js*5^ *5 her ki bâchèd. 

• Quelqu'un » fï\ âdèm « homme », c£> yèki (litt. «un un ») , ket 
« individu ». ^eë" chekhs « personnage », avec ou sans l'article d'unité. 

• Tel, un tel. y^i/uW/i. 

« Autre » jj^à dîguèr,jjs- gheyr; • le bien d'aulrui »^a* JU mâli gheyr. 
« L'un l'autre »^XL»«XX> yekdiguèr. 

«Tous, tout, totalité, universalité» hemè, Ajy: djtimlc, jmS* yek- 

sèr, Js' kull, -Le temâm, 'Amm « tout ». 

«Chaque, chacun» (au sing. et au plur.) lier \ik/>jA hèr yek, jA 
S*\àS her kudâm. 

«Tout le monde • <r S y* her kes, <jS A$ hemè kes, ylû^ *g hemèï 

ychân, (JZjk hemeguy, aKJJT djamlè, ytû^ aXj^T djumlèï ychdn. 

1 <v£ ne change pas au pluriel. Quelquefois il met au génitif le mot qui lui sert 
de complément, mais le plus souvent ne prend pas d'izafet. Je conseillerais de re- 
tenir les locutions : jJu^j^L» «W* y+^y* merdàm hemè migoàyind «tout le monde 
dit»; jj| <Ci «Vi* jiijl^wl esphàyech heme uki end «tous ces chevaux sont de la 
race Téké » ; o—f U^€0 fr)* * <m * duroâgh ou buhfân est « tout est mensonge 
et calomnie»; Z3y ^Ijuu a+ g*> L» Jijf }l ez evvèli châm td subhkemi 
ckeb bidàr boàdim « depuis le soir jusqu'au matin, toute la nuit, nous veillions ». 
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« Quiconque, quelconque ■ i £ *.* S jJ> her kèsiki , «Ca—^CaS hemè kèsiki , 
A&î j& her ânki. 

■ Plusieurs » ^jU»*»j besyàry, gueroûhy. 
«La plupart d'eux, d'elles, • ^IÂjjjLSÎ eksèrychân. 

«Quelque (peu de) chose» c£>*-^- tchîzy, »ji> zerrèï, $6 *jj j-eAr 
perè kâhy (lilt. « un brin de paille »). 

«Ledit, susdit, précité » jyij* mezboilr, j^S^ê mezkoâr, JuJl jLû^ 
machârylèih, JuJl moâma yïeïh. 

283. Le pronom indéfini g& hitch, dans des phrases inter- 

rogatives, se rend en français par «est-ce que?» Exemples : 

Ày*-* ^V* fcifcfc târ mizeny «jouez-vous de la (litt. quelque) guitare ? • 
|«3julo $yà**m * g& hitch mtchevèd oûrd bebînîm «y aurait-il quelque 
possibilité de le voir? ■ (j£+* g& hitch duzdy mikuny « t'arrive-t-i! 

quelque (fois) de faire un vol?» 

284. Il faut distinguer jL>s yèhy diguèr «un autre indi- 
vidu, quelqu'un d'autre», de jLjôSj yekdiguèr «l'un l'autre». 

a. j£-î* yèky digaèr est un pronom relatif qui désigne la 
différence ou la distinction. Exemple : 

iy*»)j$L>s c£> & (jjjl yn ki reft yèky diguèr âmèd • celui-ci étant 
parti , un autre arriva ». 

Ici le numératif yck , suivi de l'article d'unité & y, s'em- 
ploie substantivement, et on peut le remplacer par d'autres 
substantifs, comme 

jSLùï {5**j> rènguy diguèr «une autre couleur »,^JLo ^y*^. tchizy 
digaèr « une autre chose • , etc. 

b. jLt.àS* yekdiguèr marque toujours et seulement la récipro- 
cité. Les deux mots yek « un » et j$Lj>s diguèr « autre » , qui 
composent ces pronoms, ne s'écrivent jamais séparément, car 
ils ne forment qu'un seul composé. Il se décline régulièrement, 
mais ne prend jamais les finales du pluriel. Exemples : 

^y^jAj^xA cu»^ \jjSLf m tySj> yekdiguerrâ doûst midarim «nous nous 
aimons l'un l'autre»; *>vj »X_jLCç* ij^iLj«>sX> (J*-t>j yUî»5" ^iS~ kechân 
kechân richi yekdiguerrâ mikèndend «en se tiraillant, ils s'arrachaient mu- 
tuellement la barbe»; «XJ«Xa*i*j ^xu«xXaj beyekdiguèr residend «ils arri- 
vèrent l'un à l'autre ». 
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CHAPITRE PREMIER. 

DES PARTICULES. 

285. Le plus grand nombre de ce que nous appelons les 
particules et que les grammairiens persans nomment hherf 
«mot)), ne sont qu'autant de substantifs ou d'adjectifs pouvant 
se décliner et prendre l'article d'unité , comme on le verra tout 
à l'heure. 

S .. 



286. M. Vullers a judicieusement remarqué que les adverbes 
persans sont pour la plupart des cas obliques des substantifs ou 
bien des adjectifs pris adverbialement. 

Il aurait dû ajouter qu'il faut y compter aussi des débris de 
verbes et des phrases entières qui font fonction d'adverbe. 

a. Adverbes de temps. 
imroûz (a5i) «aujourd'hui»; c^A-*! imchèb «ce soir, celte nuit»; 
(gà dey oujj)Wà diroûz «hier»; ferdâ «demain»; yt+jpes ferdâ 
« après demain »; (JV*^> pesin ferdâ « quatrième jour »; jjy che- 

bânè rouz « espace de vingt-quatre heures »; JL^s a tÀjfi yekhcfïeï dîgaèr 

• dans une semaine, d'ici en huit»; ^uo «.Xjuu»» sejïdèï subhh «à l'aube 
du jour »; à) bâmdûd ou £*o subhh « le matin • ;j^fô zuhr « à midi »; 
ç£y&£- 'esry ou c**w j*» sèri chèb « le soir, à la brune » ; <~+£ v_A*aj nisfi 
cheb « à minuit •; JL**I imsâl (a5i) « cette année »; JU*jL pârsâl « l'année 
dernière » ; JL-jI^aj pîrârsâl « l'avantdernière année »; JL* ^lyJL* sâlhây 
sâl «depuis plusieurs années»; ^j^j roâzy «journellement, par jour»; 

chèby « par nuit » ; hefièî « par semaine » ; JL* sâly ■ par an » ; 

£jî qèrny « il y a un siècle, c.-à d. quarante ans {(jj*, en persan, signi- 
fie seulement quarante ans, litt. « une génération » ou • une corne » , ar. ) \j& 
jjy her roâz oujjj A$ hemè rouz « tous les jours • ; ôj) zoâd « vite , de bonne 
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heure » ; a»y a>j zoâd zoâd . très-vite, promptement • ; <j&jJt oO^L far/è*- 
ul-'cyn • dan» un clin d'œil » ; *JJ~J>) ûhestè ou pljl drdm « lentement, dou- 
cement • ; j+s dir ou cuJh^à dtrvèqt «tard»; ills*- hhâlâ ou yiM eWn 

• à présent»; «Xju be 'ad ou ^ jl /)« e5 vn « après »;_y5^A herguiz 
«jamais»; hemichc ou iLJC ^ A.t pey veste «toujours»; ^Sgâhy ou 

dnèn ou &Ias*-1 ehhyânèn • quelquefois , de temps à autre » ; 
viftj ^ zoûdtèr ou behtèr • plus c'est vite et mieux c'est •: S key ou 

<x> /cAi ve^t «quand?» lï fd ieArcy «jusqu'à quand?» etc. 

b. Adverbes de lieu. 

i^i nezd ou \&>$jJ> nezdik «près»;^i Jour ou c x w^j^ dourdèst ou 
olj Mèy/i rdA ou «Xaa* 6e'«irf • loin » ; j!*^> pfcA ou (j-HS? /»cAi 

rvtt «avant»; j^j rod fccrou ou ^l^j berâbèr «vis-à-vis»; pes ou 
ooâo jmcAt ou Cj^AC '^èfe • derrière ■ ; <^*»»»»tj rdif ou ot*»jj cmv^ rfè*fi 
rd$f «à droite (droit) »; t^rw /cAep ou «j*- o - dwfi /cAe^ «à gauche 

(gnuche)»; ^S»l yndjâ «ici»; i»£Vjk$ hemîndjâ «ici, à l'endroit même*, 
i£*\j?T ândjâyki ou *5"U?l$ Ae mândjâ ki « là où » ; oyJaÂjl ynterèf « de 
ce côté-ci »; oj^jl ' cr *A * de ce eôté-là » jjft Aer kudjà ou *J^>L»-wfib 
herdjàyki « partout où » ; Uj- A$ Affmè d/d • partout » ; koû ou 1=^ kudjà 
«où?»; <j>jb kudâm terèf ou cmw ^Ij^ kudàm semt «de quel 

côté?» IsL lï fd /rurf/d «jusqu'où?»; *iLi^l ync£ (pour J^j ^1 jn.yeAr) ou 
t. v s«»J U $ hemînest « le voici »; j<v* ^1 yn mencm • me voici »; ov«o) ânest, 
c »»>., » l$ hemùncsi «le voilà »;jXjà ^ls>- (/j'dy (fojuèr ou^a* ^Is*. rfjdy 
«jAèyr «ailleurs»; ^ /ou ou {jp-ty» toûyech ou y^jà deroân (pour 
der dn) ou (jjj**>>' enderodn « dedans, dans »; y^jHSJ b(roân « dehors ■; 
6d/d ou Vl* j*» sèri bâlâ ou ow*»& dfrft 6d/d ou^jj reAèr • sur, dessus » ; 
lgf\i pûyn ou y^lj j-n» sèri pâyn oujjj zir ou guhS ^ zir efeit « sous, en 
dessous • ; />e/i/ou « à côté » jU5~&e/idr ■ de côté . ôlez-vous » ; ^jj ber 
hèm oujjj} jjj zir ou zeber « sens dessus dessous » ; \jy verâ • en deçà », etc. 

c. Adverbes de quantité. 

♦Xa^. tchend (pour *XJl Aj*. tchi end «quelle quantité?») ou Aa. 
tchiqedèr « combien ? » , ^l»XÀa- tchenddn « autant » ; Ai ne tchendàn 

• pas autant, pas grand'chose » ; jU*u tasydr ou khèyh ou cwli> 
berfhâyel ou os,» 1^3 nehâyet ou ^jljlji ferdvân ou^ilj vâfïr «beaucoup, 

trop»; otjlyj <i'y^ a whâyèt ou uL»jwj byhhèdd ou hhisâb (litt. 

« sans limite ni compte ») « excessivement, beaucoup »; kem ou d)«XJl 
endèk (diminutif de enrf • quantité •) ou ^ kèmy ou Juyi* çe/i/j « un 
peu * \y» j*ê vib >rA ièn /nod (litt N « un bout de cheveu ») , { jy^\i j^m 
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yek sèri nâkhoûn (litt. « un bout d'ongle») ou «3 (Juçi» kheyh kem « fort 
peu , une idée • ; ^ çS' kem kem « peu à peu » ; bes ou U*^ besâ (voca- 
tif) ou »XXl> bâchèd (aoriste de ij&*> boùden) «assez, il suffît»; JU^L» 
mâlâmâl «tout plein»; fâoudj fâoudj * ; en foule, tumultueuse- 

ment i»; yekdjâ ou CaLif temâmèn ou A$ nemè ou jjmSLj yeksèr ou 

Aru7/èn • tous, d'accord », etc. 

d. Adverbes de qualité. 

i->y±~ khoûb ou iyS\jpâkîzè (vulg.) « bien, bon »; «_j^^j\ju*o besyârkhodb 
ou uyk. (J^s^ kheyli khoûb • très-bien • ; Aj A» fcè/i oè/i t c'est parfait , ah ! 
que c'est bon! «jJCyj ân behtèr « tant mieux »; *Xj 6erf « mal » ; «X^ (J t 4 É ^ k> 
khèylibcd ou «Xo jLç**o besyâr be d* très-mal » ;*3»Xj dn bedtèr* tant pis » ; 
Aiby* miyânè ou ^jyb tôoury ou (jjvx^iû hemtchenîn «médiocrement, 
comme ça ■ ; t^àÊ' se/r/i/ « Tort, très • ; çS$^* mulâym « doucement , tout beau ■; 

betchèchm (litt. «à l'œil») ou u^ï-j j\ ezdîl ou djân (litt. «de 
cœur et d'âme») ou ^Syàe^jt 1«X^ jl ez khudà mîkhâhèm (litt. «je le de- 
mande à Dieu ») ou fC&Xç* ouL* minnet mikechèm (litt. «je traîne l'obliga- 
tion ») ces quatre expressions pour « volontiers , je ne demande pas mieux » ; 
Sj£} zoûrtky ou CiÂât qehrèn 'unfèn «par dépit, forcément»; »\5~l» 
nagâh ou CaAàp ghejletèn «inopinément»; l«Xjuaj qesdèn ou )<X£ 'emdèn 
«exprès, de propos délibéré »; jIjAjtj^o divânevâr « étourdiment » ; **»*> 
(JV*) jèn zemîn ou (jv*) rourj' remfo «par terre»; sèri pâ ou 

«S^Iaj piyâdè «à pied»; *-*-*J <èn esp ou Jeivîrè «à cheval»; 

^SVjà duzdeguy ou *JU»j fer 6e5/è ou ^j»t mekhjy ou I^*m jirrèn « secrè- 
tement, clandestinement»; lj\£*SÎ âchkârâ (ou bien) âchkâr ou 
jjfùU ^2cft « ouvertement » ; ooL* mo/l « gratuitement » ; (jUS guirân • chère- 
ment, lourdement »; dichvâr ou o^dtff 5<?Ar/i/ ou J & ftm muchkil • dif- 
ficilement »; yL»l d$dn ou c^»-lj Jl£ L fcd fcemd/i rdMè/ ou lio 
«fer 'èj/u tefâ « facilement, bien aisément, à merveille », etc. 

t. Adverbes de comparaison. 
jJûwuo btchlèr ouj3ï\jjj ziyâdtèr • plus , davantage»; Aij *j ne 
kem ou nè ziyâd « ni plus ni moins * kemtèr ou pesttèr ■ moins ; 

plus bas»; ncm «aussi, également»; Aemi/i ou Ae/nd/i ou 

(jâ^ mekhz «seulement, pas plus»; ^a» /enou ou yj-a- tchoân ou (j^*- 
tchenân ou ^UifsJÛ hemtchunân ou ^Jua m/*/ « comme , ainsi , pareillement » ; 
A&) Jla»»j »e ftnd/ ânki « d'autant plus que, à plus forte raison que », etc. 

/. Adverbes d'interrogation. 
\jx*> tchirâ ou Aa» berây tehi ou A». a*Jj vâsèi tchi (vulg.) pour- 
quoi ? » j£o A», tchi tâour ou »\j Aa» jl ez tchi rdh ou AjjXa- teni^od/iè 
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• par quel moyen, comment?! S kty ou *^ tc ^ vc 9 t «quand?» 

*^ ye'ani (l'U- ■ c'est-à-dire quoi?») ou <£yLà y» toa negoûy 
(litt. ■ ne le dis-tu pas?t) ou <£j-*JÇ, y» tou bemiry (lilt. « puisses tu mourir 
bien ! •) ou (s^'j 

râsly « vraiment ? sérieusement? » j$La meguèr • est-ce 
que 1 ? peut-être », etc. 

g. Adverbes d'affirmation et de négation. 

(^jî âry ou bèly «oui»; >fr»Ajtf bichubhè ou jJuî ^oo btlû chekk 

ou aLJI elbeltè ou yob yeçf/i ou ej 6è/y ou Jj Jj bèly bèly 

«certainement, indubitablement»; ^\ ^îjj verûy yn «bien autrement, 
d'ailleurs»,^*»- A-Aèyr ou^ju»» Ai ne Mèyr ou Aj ne «non». 

287. Pour rendre «ma foi, foi d'honnête homme», on dit: 

j«v£*jC <jo^* ^jyi *5~ ^ men ki duroûgh 'crz nemikunèm « quant à moi , 
je n'ai jamais l'honneur de dire des mensonges », ou bien , ce qui signifie la 

même chose, j«H«w.»j yj JuÂ3 ^ùiè ^ou nîstem «je ne suis pas un diseur de 
contes», ou *iXjub>« *5~" men ki djefèng rwmy goûyèm «je ne 

dis pas de balivernes», ou aJ^ajÇ laJLn hhèrji muft nemizenèm«jene 

dis point (litt. je ne frappe pas) des paroles vaines (gratuites)», ou i£aa£ 
(•J) ^jC ôj»- cUa* 'eic5 'ebès hherf nemy zenèm «je ne parle pas en vain ». 

Mais le plus souvent, pour affirmer, on jure sur un objet 

qui est précieux, soit pour soi-même, soit pour celui à qui l'on 

s'adresse. Exemples : 

*^Sj\m besèri mabârèket «par ta tête sacrée!» j«j*^J bcer- 
vâhhi pedèrem « par les mânes de mon père! » (jU j^+ju j j**î beqèbri pey- 
ghembèri mân «par la tombe de notre prophète! (j?, «w.v ^%UI £vt 

bechehâdèti imàm husseyn « par le martyre d'Imam Husseyn ■ ; 

behhcqqi 'ely «par le mérite d'Ali»'; ij+Jjl berîchi chumâ «par votre 

barbe » ; p&^jt <iÇ*[ fce mènyai ôoulâdem • par la mort de mes enfants » , etc. 

288. L'étiquette persane défend l'usage des adverbes de néga- 
tion isolés, surtout lorsqu'on s'adresse à une personne qui a quel- 
ques droits à votre affection ou à vos égards. Ainsi, au lieu de 
dire tout simplement^*», ou xi, il est plus poli de répondre : 



1 On verra plus bas que j& meguhr est aussi un adverbe de doute. C'est le seul 
exemple que je connaisse où la négation «c» mè • non » s'emploie ailleurs qu'à la a* 
pers. sing. des impératifs prohibitifs et dans les optatifs (88), comme $\xa mebdd 
• qu'il ne soit pas», etc. La négation française «sinon» reproduit fidèlement ^» . 
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\a\ khèyr ây ha 1 «non maître», o\ijX±- iS aMI *L»j| incAd a//àÀ 
ki khèïr « Dieu veuille que non » ou *>o;ti ikhtiyâr dârfd « vous avex 

le libre arbitre », c'est-à-dire « dites et faile* ce que bon vous semble », etc. 

Ou bien en intercalant la conjonction explétive aT, et en 
même temps quelque autre mot qui modifie la négation. Ex : 

a5~ ^l». hhâlâ ki khèyr « pas pour le moment », a_5" ^^yj (j-i\t 
beyn zoûdy ki khèyr « pas aussi promptemenl » ou j-*^- aj jy*^ nc ~ 
noûz ki khèyr « pas encore, pas si tôt », elc. 

Quelques savants persans m'ont assuré que si Ton se sert de 
préférence du mot^i- en guise de a>, c'est parce que jjuk. veut 
dire en arabe «bon » et, par conséquent, modifie ce qu'il y a de 
désagréable dans une négation absolue. 

289. L'adverbe jS^jô herguiz «jamais », employé négativement, 
se parapbrase souvent moyennant les expressions koraniques >yû 
aHLj neoûzu billàh «Dieu nous en préserve!», *M j. À àjl*) 
estèghfir ullàh «Dieu me pardonne!», etc. 

290. Dans une réponse négative où il s'agit d'établir la dif- 
férence entre deux choses qui ne souffrent pas de comparaison, 

hcrgiiiz «jamais» se remplace par *X^juC [fii>j^f beguèr- 
dech nemîresèd « il n'arrive pas à sa poussière » 2 , ou bien par 

*5~ JLm segùy ki est (littéralement «à qui est ce chien?») 

«jamais au grand jamais, quelle comparaison!». Exemples: 

oi*m! jS&éj pjjdb j\ fJijXA j$La meguèr hunèrech ez hanèrem bîchtèr 
est «X^aX i±>$jSif bl^Ajfc. A3 ne khèyr âghâ be guèrdet tiemîresètl «est-ce 
que son mérite est supérieur au mien? — Jamais, quelle idée! »; siCx* l»l 
cx*wl jî^j âyâ tujeng zedènech ez men behtèr est « Peut-il tirer 

le fusil mieux que moi?*, (S**»! & JLm Sy» l£ kudjd boâd (littérale- 
ment « où était -il? ») sèguy ki est • Quelle idée! entre vous et lui il n'y a pas 
de comparaison à établir ». 

Ces expressions sont fort en usage dans la conversation. 

1 Uf dqâ, mot turc, veut dire en persan «maître» et Uf â 3 hà, « eunuque ». 

1 Métaphore empruntée a la course de chtvaux : un cheval de race court si vite , 
que ceux qui le suivent ne sont pas même capables d'arriver au tourbillon de pous- 
sière {gurrd) qu'il laisse s'élever après lui. 
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h. Adverbes de doute. 

jX* meguèr ou \t\ âyâ (vulg.) « sinon, mais »; *JfiS belkèou *>s»U£ châyèd 
(106) ou tSMul «O jrfli «t (littéralement « il y a lieu») ou syt».*.* Xs*. 
<c7ii mîchevèd (littéralement «eh ! que serait il ?») ou \jyS~CfOuyâ (58) ou 

aIIô* mezennè «peut être, c'est possible»; Jt sA* muchktl midà- 

nèm «c'est douteux» (littéralement «je le sais difficilement»). 

S 2. PRÉPOSITIONS. 

291. Les Persans n'ont, dans leur langue, que neuf" prépo- 
sitions proprement dites, c'est-à-dire qui sont indéclinables, à 
savoir : hem «avec, ensemble», £ by «sans», b. bâ «avec», 
b tâ «jusqu'à, avant que», j.» djuz «en outre, excepté», 
ou v M «à, au, en, par», jl (latin ex) «de, du, par, de 
par»,ji der ouj<>^\ endèr «dans, en», etjj ber «sur» *. 

Toutes les autres prépositions persanes sont autant de noms 
ou de débris des verbes. Elles se construisent avec un nom 



1 ^3 der et y* ber ont plus d'un emploi : i* comme substantifs, ^ drr signifie 
« porte », et y ber, « partie protubérante d'un objet quelconque, poitrine, fruit (pour 
y{j bdr), on dit (jo^j^ y* M ber khdnden «réciter par cœur», y jf <z 

ber rèften «s'arracher des bras de quelqu'un», QjUi ^Oo ^ der bedir chàden «de- 
venir malbeureui et pauvre, sans pain ni asile, au point d'aller les chercher à la 
la porte (der) d'autrui», etc. a 0 comme prépositions, ^ 3 et o sont indéclinables 
et précèdent, soit un verbe, en lui donnant une signification qui diffère essentiel- 

lement de la primitive, soit un nom. On dit (J^jJ ^ der dvàrden «exhiber, pro- 
duire», ylyfl))] yi ber dvùrd khden «inférer, tirer conséquence, supputer», 
,jL£.\àyi berddchten ou (js.-it.iy terddchten «soulever, enlever, ôter», o^vj O 
(j^«r der yâjt numoûden « faire une découverte, saisir avec intelligence, compren- 
dre » ; àjj^ji t>£L«o |^.Lj pâyem besèng berlihoûrd « mon pied heurta contre une 
pierre», ^*5^^W^>^L o*. y y ))y*\ rmrour ser ^ koutchè brou berkhoàrdem «au- 
jourd'hui je le rencontrai dans une rue». Cher les poètes, surtout chez Ferdoussy, 
les prépositions yj ,^3 et^jol sont souvent explétives. Cette dernière, ^jjf endèr, 
s'emploie quelquefois avec le verbe normal dans le sens de (j^jjf enderoûn «l'in- 
térieur, le dedans ». Une des lettres autographiées de notre appendice commence par 
cet hémistiche : 

rèflj ou Umtckmnàn Mktyili mtn t*dirj 
• T« »oil» parti , el r<>p»nd»nt ta « | 



Digitized by Google 



DES PARTICULES. 139 

d'après les règles indiquées (116) pour l'accord du génitif. Ex. : 

j&itf? bekhch (racine aoriste de ^<Xx&if?) ou behr (littéralement 
« lot 1) ou ^yi berây (composé de *-» bè et de rây « raison ■) ou Km\y 
vâsè (vulgairement) «pour»; $\f bâlâ «dessus», ySj zîr «dessous»; 
ptch «avant», y* — * pes « après » ; y k g j pehlod «à coté » ; berâbèr 
(littéralement ■ poitrine à poitrine ») « avec » ; ^ pey « après » ; tj)j*r* biroun 
(littéralement «l'extérieur») «en dehors de», enderodn ou yi fou 

(littéralement «intérieur») «dedans»; ua^w semt (littéralement «côté») 
« vers •; àvi nezd (littéralement « proximité •) « près, auprès » ; (jV*-* miyân 
(littéralement «milieu») ou (jw bèya «entre», etc., s'accordent ainsi: 
ij+i*? bèkhchi chumâ ■ pour vous » , \j&h j& bèhri faqerâ « pour les 
pauvres», [jjfa w tj i$î>? berây zemistân «pour l'hiver», jSy> vâsèi 
nâoukèr « pour le domestique ■; cxkjà ^^l* bâlây dirèkht « sur l'arbre », 
i-f) j^tj ziri ûb ■ sous l'eau » ; (_»•*•*»? picJu roiî ■ devant le visage, en face » , 
pwi perde « derrière le rideau » ; _^^f.y^^ pehloâyetn « à mes cô- 
tés »; y3 berâbèri toâ « devant toi », à^xjyt j; pèy zenÀd mîguer- 
dèd « il court après les femmes »;j^}*» biroûni chèhr • hors la ville », 

enderoûni tchâh ou *l^> <£»P /owy /c/id/i «dans le puits»; 
Jl«& cx«vm sèmti chemâl « vers le nord • ; jyl» à^j nezen j-drou ■ auprès de 
l'amie »; (jwû^t y W* miyâni ychàn ■ entre eux », etc. 

292. Au lieu de^, on se sert aujourd'hui plus fréquem- 
ment de jy rotî « surface » ou de j*» ser « extrémité » dans le 
sens de « sur ». Exemples : 

«X ÂJi£\jS~ jm \ji^i\xSiyj bochqâbhârâ teri (pour ber) mtz guzâch- 
tend « ils ont mis les assiettes sur la table 1 », {j^Aj ^jjjcL*. <_>U*J 
à Lit jû^i esbâbi tchâykhodry roây (pour ber) zemin rouy ferch ujïâi 
« le service de thé tomba par terre, sur le tapis », «X^l iri»jy roâyèch âmed 
« il lui courut sus ». 

293. Pour mieux préciser le sens de la préposition l# bâ 

«avec», on lui adjoint son synonyme hem. Exemples : 

oc*Uï b j«2.l> y ^j^Wj pj>*jj*?j |«N^jjL>j |oJL> ^ .JL i odtem 
benichîntm ou begoûim ou bekhendùn ou doâ'goây tou bâchèm tâ qeyâmèt « as- 
seyons-nous ensemble , causons , rions , et je prierai pour ton salut jusqu'au 
jour du jugement dernier». (Dicton populaire.) 



1 yj* mis, que Richardson traduit : «a stranger, aguest», pris isolément, signi- 
fie aujourd'hui « table • et ne s'emploie plus , avec le sens donné par ce lexicographe , 
que dans les noms composés comme qIj^w» mttêbén « hospitalier » , etc. 
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S 3. CONJONCTIONS. 

294. Les conjonctions persanes proprement dites sont : L» yâ 
« ou , ou bien » nîz « aussi , même » , ^ kâch ou «xxûtf kâchkî 
«ah que, que ne, utinam»,jS\ eguèr ou par abréviation j5 guer 
« si meguèr « malgré , sinon , peut-être » , et enfin 3 vè ( î o ) 
«et», l* bâ «avec». 

La conjonction j se rend quelquefois; dans nos langues qui 
se servent de signes de ponctuation , par une virgule , dont elle 
porte la forme. Exemples : 

Veni, vidi, vici , j*wCS^ j««Xj5^ f*^**^ âmèdem ou ( , ) didem ou ( , ) 
chikèstem (littéralement «je vins et je vis et je brisai.). 

295. Les pronoms relatifs (272) *5" ki et tchi corres- 
pondent aux conjonctions iS ki et *s*- tchi «que, afin, car», et 
il est parfois difficile de les distinguer les uns des autres. Ex. : 

JsJ^ iS cùj aS"Ai reft ki khebèr kunèd • qui estxe qui est allé 
pour annoncer » (littéralement • pour qu'il annonce ») , i ç~>y£-> *^ 

£«Xj {Ji^~ tchi begoûyèm eguèrtchi goûch bedehy » que dirais-je, lorsque 
même vous seriez disposé a m écouler ». 

Lorsque la préposition conjonctive a* bè n'est qu'une abrévia- 
tion de l* bâ, elle s'emploie dans le sens de « par, moyennant ».Ex. : 
(j* be (pour bâ) se'ay men ■ par mes soins •; (j+jSju be (pour bâ) 

fikri men ■ grâce à une idée que j'ai eue •; ylûol iaZtyLt be (pour bâ) te- 
vessùli ychân • par leur entremise », etc. 

296. La conjonction pléonastique & tient lieu quelquefois 
des deux points ( : ). Exemples : 

omwI <j£j4-£ (jyjt * 5s ^*^-J pursîd (ki) yn tchi chèhry est « il de- 
manda ( : ) quelle est celle ville ? ». 

297. Ailleurs, n'est pas tout à fait explétif, car il donne 
plus d'emphase à la sentence, sans qu'on puisse toujours préci- 
ser s'il représente la conjonction ou bien le pronom relatif. Cela 
arrive fort souvent dans la langue de conversation. Exemples : 

*j\ Uûu» *S" &)y*b zerèry ki be chumâ nedârèd . ceci ne saurait vous 
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porter aucun préjudice», ^wt <-^>L yi p^j-* *^ tr* ™ en ^' mùrdem toa 
nâybi mèny • après ma mort (littéralement • moi que je mourus •) tu seras 
mon lieutenant», ^yJm A * j^y» ^ m en ki sevâr fnichevèm «eh bien, je 
monte à cheval tout à l'heure », etc. 

L'expression fsïjj *5~U mâ ki rèftim, dans la bouche d'un in- 
dividu dangereusement malade ou qui part pour un voyage loin- 
tain sans espoir de revenir, correspond à : «Ne me comptez 
plus au nombre des vivants » ou « nous voilà partis ». Ce fut la 
dernière parole que le roi Feth Aly cbàh prononça quelques 
moments avant sa mort. 

298. Dans quelques locutions & signifie « mais ». Exemples : 

j\ ou ki murd «mais il est mort», t$w»Aj Igi) «XJuU iS yi 
SyS^ g\y*. al» \j* (jOM *^ y* tou ki mâncndiânhâ nhly tou ki yekîn merâ 
yâd khâhy kerd «mais toi qui ne leur ressembles guère, lu te souviendras 
de moi assurément», *X-<£ g}y& *5 cxijJt ^\ ibn-ul-veqt ki nekhâhy 
chad « mais tu ne changeras pas selon les circonstances » ( littéralement ■ tu 
ne deviendras pas fils du temps»), etc. 

299. La conjonction j^>j zîrâ 1 répond à tchirâ « parce que » 
et s'emploie dans une phrase qui suit une autre phrase où se 
trouve 1^ tchirâ «pourquoi?». Exemples : 

|«\-£l»>o Sy> \y?j — jUy* [/ilAjt \y=^ tchirâ ychânrà 

mehmâny nekèrdîd — zîrâ ki poûl ne dâchtem « Pourquoi ne les as-tu pas in- 
vités à dîner chez loi ? — Parce que je n'avais point d'argent ». 

300. Les conjonctions *5%t servent à la formation des 

composés tels que les suivants : 

*X>l*>oij*. (chendânki « aulant que », *5lxÀ^-^ her tchèndki ■ bien que, 
quoique », *Sj\ meguèr ânki ■ si ce n'est que »., *J »l*Lil y*o pes ân- 
gâhi ki « or lorsque , après que » , A&U^. tchenân ki ■ ainsi que » , 

^^^^ lj4 ' ^^^^ 

hemtchenânki « de la même manière que » , a£aa£ hemînki ou A&1$ hemânki 
ou *5^bl$ hemânâ ki • aussitôt que », JS\ eguèr tchi « bien que, quoi- 
que, alors même que», a^Iâ^. tchenântchi ou x^'U^SJû hemtchenântchi 
• ainsi que , quoique » , I» yâ ânki ou I» yâ ântchi « ou bien que ». 



1 Je c-ois que c'est une abréviation de I^^jJÎ y « y nr< * «par cette raison». Ce 
composé dérive de la même source que la préposition ^jlyj berày (3o6). 
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S h. PARTICULES INTBRROGATIVES. 

301. En persan , les questions peuvent se faire sans altérer 
l'ordre normal d'une sentence , c'est-à-dire que l'intonation et le 
geste de celui qui parle déterminent s'il demande ou bien s'il 
répond. C'est la manière la plus usitée. Exemples : 

Si en disant *>w*t ijr^ khân âmed, on appuie la voix sur âmed, cela 
voudra dire : «le khân est-il arrivé?» Si au contraire, l'intonation s'arrête 
sur khân, l'interlocuteur ne fait qu'annoncer que « le khân est arrivé ». La 
phrase <-x*»J^> ^jj) yn poules t « voici l'argent » se change en • Est-ce bien 
tout l'argent que vous m'apportez? Osez-vous appeler argent une somme 
aussi minime?» si l'intonation, d'une voix ironique, tombe sur poûl, etc. 

302. Cependant, il y a des mots spécialement destinés à 
l'usage du demandeur lorsqu'il s'agit d'une interrogation. En 
premier lieu, il faut y comprendre des prépositions interrogati- 
ves proprement dites : U âyâ ou L» yâ « est-ce? » , S key « quand ? » 
et koâ « où ? ». 

303. La particule U, latin an, se rencontre seulement au 
commencement d'une sentence interrogative ; 1* signifie « est-ce ? » 
et en même temps représente la conjonction alternative « ou , ou 
bien». Dans une interrogation double L» doit suivre l»T, ou bien 
se répéter. Exemples : 

AJ lï \f âyâ bâ tchèchmi khond didy yâ ne ■ as-tu 

vu de tes propres yeux, oui ou non ?»^UL$& L r y JU> j\ yjyjojfc' 
j<yL*3 L» kâr bîroun ez dou hhâl nîst yâ chemchiryâ teslim « une de ces deux 
choses, décide-toi î ou l'épée (la mort), ou la soumission (l'islamisme) »; 
c x «»C fjtjjj f-t^y* berevim yâ nerevîm yèkest « autant vaut y aller que 
ne pas y aller (litt. allons-y ou n'y allons pas, c'est un) ». 

304. L'interrogatif £ koû «où?» s'emploie principalement 
en poésie et dans un langage familier, par exemple : 

jJj +\ £\y3~ bekhtem koâ. djevânyem koâ »où est mon bonheur, 

où est ma jeunesse?» £ «~*Xb}à Aa*Jj) kJuo duc km en sef ârâstè 

dâoutelèb (litt. ceux qui demandent à courir sus) koâ • l'ennemi s'est rangé 
en ligne de bataille, où (sonl) les volontaires (qui s'offriraient à engager 
le combat) ? » 
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Cependant sa forme composée , kudjâ pour L»» £ koû djâ 
«où est l'endroit? quel endroit?» est bien plus en usage. Ex. : 

p« fou/yd koûbech dâny djân — khâli guerdènech 'ichvè kerdènech — ebrouy 
kemânech turrèi tchôougânech — tchèchmi mèstdnech lè'uli dilsitânech — pes 
men trhi kunem djâni djân 

« Où est donc le beau de sa personne , âme de mon âme? Est-ce ce grain 
de beauté sur son cou , ou bien ses œillades agaçantes ? ses sourcils ar- 
qués ? les fossettes (bilboquets) de ses boucles noires ? ses yeux ivres d'amour? 
serait-ce son rubis (c'est-à-dire sa bouche) qui ravit les cœurs? Que ferai- 
je, que devenir, âme de mon âme?» (Chanson des harems.) 

305. L'interrogatif tchi « que? quoi? » est d'un usage fort 
répandu. Exemples : 

{ou qèdri âb tchi dâny ki der kenâri jerâty 

* Que sais-tu ce que vaut l'eau (litl. la valeur de l'eau) , toi qui es sur la 
rive de l'Euphrate? (c.-à-d. le riche ne comprend pas les souffrances du 
pauvre). » 

o^-îL, j,L> j* yS U_j yi 

chèbi 'âchiqàni btdil tchx chèby dîrâz bâchèd—tou beyâ kez evvèl dèn subhh 
bâz bdchèd 

« La nuit des amoureux sans cœur (c'est-à-dire dont le cœur est ravi), 
que c'est une nuit longue! Arrive, ami, et, de prime abord, les portes du 
matin s'ouvriront (c'est-à-dire et il ne fera plus nuit). » 

Dans le dernier exemple, l'interrogatif xa* peut se traduire 
par m combien » , de même qu'en français on dit : 

ç*y£-i U&j A^. tchi qedèr bechumâ begoâyèm • que de fois vous 
dirais-je donc?» »Xi«X*£ yjkki IÛ**3 \J>jX& A^. tchi hunerhâ 'ebès 

'ebès telèf chhdend « que de hautes capacités se sont anéanties en pure perte! » 
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5Js?l> a», tchi fâidè «à quoi bon? (litt. quel profit?)» (Jjjaa a> tchi 
mesrèf « quelle utilité? que veux-tu faire de cela?» etc. 

306. On rencontre souvent soit précédé, soit suivi des 

substantifs qui en expliquent ou précisent le sens interrogatif, 

comme, par exemple : 

jjkÀ. «a. tchi khebcr «comment l'osez-vous? (litlér. qu'y a-t-il de nou- 
veau ?) tchi tôour* de quelle façon ? » tchigodnè « de quelle 
manière? comment ? • j***? bèkhchi tchi ou bèhri tchi ■ à pro- 
pos de quoi ? pour quelle cause ? » 

Il est possible que l'interrogatif 1^ «pourquoi?», que tous 
les grammairiens considèrent comme datif de a^, ne soit qu'un 
datif sing. du substantif tj râ ou rùy « raison » , parce qu'iJ 
est synonyme de «â. ^I^> berây tchi, ou j\ ez berây tchi. 

307. Dans une sentence continue, redoublé correspond 
au français « soit . . . . soit , ou . . .ou bien , on a beau .... » Ex. : 

\j^P jà A»^. *^ ' f '" cn èhr tchi der sehhrâ «soit en ville, 

soit dans les champs;» VU*" J à ' c '" ^ r ^Mb on tchi 

der ruayâ «ou pendant le sommeil, ou bien lorsqu'on veille»; ci>U 
j£i> tcn i tchi zuhoâr* (du sexe) soit féminin, soit masculin »; 

4>oUM»fleyi t£jS\ j& her tchi miyoflem ou her 

tchi mikèrdem escry ne bekhehid «j'ai eu beau dire et faire, mes efforts ont 
été stériles d'effet (lilt. cela n'a gratifié aucune impression) ». 

308. L adverbe de quantité *>JLa. « combien? » (pour «Xjî Jka. 
«quelle quantité?») et sa forme emphatique «XJL^. b tâ tchend 
«jusqu'à combien?», de même que S key «quand?» t/o b tâ 
bekey «jusqu'à quand?» hitch (anciennement ^.1 ytch), sont 
d'un usage journaliêr dans les interrogations. 

S 5. PARTICULES NÉGATIVES. 

309. Il a été déjà (35) question des particules négatives; 
nous allons les développer ici et les préciser : 

a. x» nè isolé «non, ne, ni», s'emploie indifféremment de- 
vant les parties du discours, soit conjugables, soit déclinables. 
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Quelquefois ou lui lait substituer j ncy, comme on voit dans 
cet exemple : 

c^iUj j pli <->b j 

no* lâbi rèsl tl tirent nèy làqèli tij inlay 

«Je n'ai ni assez de patience (lorsque nous sommes) réunis, ni assez 
d'énergie (pour endurer le chagrin) de la séparation.» 

b. La négation conjonctive w ne ne s'emploie guère que de- 
vant les temps d'un verbe et les participes. 

c. b nâ précède seulement les noms, les racines aoristes et 

les participes passés. Exemples : 

^Hpb mifeltm «qui ne comprend rien, imbécile », ^jii mires «qui n'est 
pas mûr; vert»;jL^. b mi (char, synonyme de Sj^S» bileluirè «privé do 
toute ressource, incapable de se suflire à soi-même»; ^j-U^ib \J^hhudti 
nâchinds «ne connaissant pas Dieu, sans religion»; o«Xa*»j b nd resîdè 
«n'étant pas arrivé», et aussi «avant d'arriver»; 5*X,o b mi ilidè «ne 
voyant pas, n'ayant pas vu , avant d'avoir vu » ; 8 JyuJ^» b (jUy-« mehmâni 
nâ telebidè «le convive non invité, intrus», etc. 

d. La négation * mè ne s'emploie aujourd'hui que dans trois 

cas seulement : devant la 2 e pers. sing. à l'impératif prohibitif, 

devant jS~ guèr ( pour jS\ eguèr), donnant lieu à la particule 

exceptive jil* meguèr «sinon, excepté, outre, si ce n'est que», 

et enfin devant la 3' pers. sing. de quelques optatifs. Exemples. : 

j£joL>- djefèng mègoti «ne dis pus de sottises»; ^y* OOX> 
hherfi bulind mezen « parle plus bas, tu as le verbe haut et inconvenant », 
*X^*XjiaA3 jLtmeguernechinîdid ■ n'avez vous donc pasentendu ? *x^.j£*ê 
meguèr Ichi «est-ce possihle? quoi donc?» Jsjjj-^» «Wi *Xjj A$ fiemè 
rxnd end meguèr zèyd « ils sont tous vauriens, excepté Zéid »; |*yS«ft«t (s^h 
ràzy nemkherèm meguèr ânki «je ne consentirais pas. à moins 
que »; làU* mebâdâ « qu'il ne soit pas! à Dieu ne plaise! » etc. 

S 6. INTERJECTIONS. 

L'interjection , d'après la théorie des Occidentaux , n'est qu'une 
des prépositions n'exprimant, pour ainsi dire, qu'un seul son, 
oh! ah! Mais il ressort de la nature des idiomes d'Orient que 
cette interjection, comme élément linguistique, a une forme et 
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une influence prépondérante sur plusieurs» parties de la parole. 
L'interjection, dans les langues orientales [et il nie paraît qu'il 
en est ainsi dans celles d'Occident), est une espèce de notr 
musicale qui donne le Ion à toute une phrase, la rehausse ou 
l'abaisse, la rend par conséquent sublime ou ironique, triste ou 
gaie. C'est la seule partie du discours qui soit en même temps 
la note musicale de la parole, un mot qui louche le plus près à 
la musique. Il est donc de la plus grande importance pour celui 
qui veut communiquer une parole vivante, qui veut converser 
avec les hommes vivants (je parle des Orientaux), de saisir les 
différents sens de l'interjection, lesquels déterminent le sens 
des phrases, et, par conséquent , du discours. Il est bon de savoir 
que les Orientaux, avares de paroles, n'expriment, la plupart 
du temps, leurs idées et, pour mieux dire, ne les formuler^ que 
par les interjections. 

L'interjection est une formule de sentiment, de pensée, d'idée. 
Il v a donc une infinité de phrases religieuses, politiques, do- 
mestiques, qui se rattachent à une interjection. Nous conseillons 
d'étudier beaucoup cette partie du discours, qui est le germe gé 
nerateur d'un grand nombre de phrases et de tours de phrases 
du langage orienta]. 

310. On a déjà vu (120) les particules exelamatives du vo 
catif persan, ainsi que l'élif I final qui, pour sa destination et 
sa forme, ressemble à notre signe !. Il faut y ajouter ce qui suit : 

a. L'élif \ final d'exclamation ne s'emploie qu'exclusivement 
au singulier. Exemples : 

(knlti « 6 douleur! » U^jà derîcjhâ ou L»^«*i! efsoûsâ • ah ! que je 
regrette!» jjiJLv-" U^i- l.hochà behhtîlech « est il heureux! » Ux»- hhey/d 
«quel dommage! » U»-^ 0 whhehâ (pour merhhebén) « bravo ! 1 

Igtâtfc» khudayu ou lyJl ilahâ « Dieu! . l&wjd doustû . ami ! » U^U> sâhhihà 
(en s'adressant à un Européen) «Monsieur!» et beaucoup d'autres. 

h. Dans ly^l cyyuhâ, la finale 1* n'a rien de commun avec 
celle des pluriels persans. C'est la forme arabe. 
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c. &\ ey, l»l eyâ, vây, vaveylâ, bcguir hâ ou 

luin ou <jU> (jl* hân hân, ^Uft fcoy ou y& hây hou ou 
£j zehy ne sont que des cris de grande émotion, «ô! ah! hé- 
las!» et précèdent les vocatifs, soit au singulier, soit au plu- 
riel , ou bien s'emploient tous seuls. 



CHAPITRE II. 

LOCUTIONS EXCLAMAT1 VES. 

Par un respect sincèrement profond pour la divinité, les Per- 
sans n'accusent jamais Dieu de ce qui leur arrive de malheureux. 
Le destin (j&ï qedèr ou j*>*SXi teqdir 1 ) est aussi une chose sacrée 
dont o«i se plaint parfois, tout en reconnaissant qu'il est irré- 
vocable et existant antérieurement à ceux qu'il frappe. 

Les auteurs de toutes les misères de l'humanité sont : ^U» 
fettk «ciel» et dunyâ «monde», que les Persans appellent 
aussi (jUj zemân « temps » ou xiU) zemânè « époque » , et^à dehr 
« siècle», tous êtres mystérieux. Autant Dieu est bon et juste, 
autant ces démons, ennemis implacables de l'homme, sont, 
et de tous les temps ont été méchants , vindicatifs sans qu'on 
sache pourquoi, astucieux et avides de s'abreuver des larmes el 
du sang des mortels. 

Zcmanè est représentée comme une femme laide et édentée , 
*I\ w ôflS j jj pirè zèny ferlout ou kohènsâU* «vieille, 

décrépite, et âgée comme le monde » , mais immortelle en même 
temps. 

Fïlek, personnification du système planétaire, ouyùS gumbh 
« voûte vivante » , est une espèce de mouvement perpétuel que 
nous voyons au-dessus de nos têtes. Il tourne sur lui-même, et 
imprime son mouvement rotatoire à tous les astres. C'est pour- 

1 Le fatum des anciens , cher 1rs mystiques clir^tiens , Y astrale, l'esprit du grand 
monde (spiritas mundi majoris) , l'esprit de la terre. 

10. 
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quoi on le nomme aussi guerdoûn « ce qui est en rotation » , 

ou bien rj^* tcherkh «roue, poulie». Les étoiles qui président 
à nos destinées, et dont l'influence décide de tout ce qui doit 
nous arriver, dépendent elles-mêmes de Fclch. 

Aucun théologien musulman n'a cherché à excuser les mé- 
faits de Zemané ni de Félek : libre à qui veut de les accabler 
de malédictions et d'invectives les plus injurieuses. Les prosa- 
teurs et les poètes persans s'y livrent de gaieté de cœur, et surtout 
les auteurs des drames religieux (**>*j' tcaziyv) qui se donnent 
annuellement en l'honneur des martyrs Hassan et Husseyn. 

En voici quelques exemples que j'emprunte à mon manuscrit 
intitulé : c^i^i JjLs>- djùngui chchâdèt u le Cantique du mar- 
tyre », ou « Répertoire des drames religieux. » 

ey felèk sèri hhusscïnrâ zi yekdiguir buridi — ey zemâne nàmcî 'umrcm beyek 
dtguèr pîtchîdy 

• O ciel, tu as tranché la tète de Husseyn , en la séparant de ses épaules ! 
0 époque, tu as ployé l'une dans l'autre les pages du livre de ma vie! • 

ey tchèrkhi nâbekâr zi btmehrty tou dàd — kèrdy gherib ou bikès yârem ez 
'itâd — kèrdy bekerbelâ ez djefâyem zalîl ou kliâr — âvurdètez medînè ey (cher 
khy nâbekâr — efsousâ ou âh âh zidunyây bîvcfâ 

«Sphère tournoyante, vaurien! je gémis de ton peu d'amour. Tu as jeté 
mon ami en exil , il est seul et délaissé par suite de ta tyrannie. Je suis par ton 
injustice humilié et avili à Kcrbéla. Tu m'y as amené de Médine, ô misé- 
rable roue! J'en appelle à Dieu de ton injustice, ô monde de mauvaise foi ! • 
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ry tcherkh ez djefâ ou sitèm vujgoun chevy — dârèm umîd ber scri â'ièm mgoûn 
chevy — reftènd yârâni hhussèïn cz bèri hhussèîn — bechikèst ez djefâ dili g hem- 
pervèn hhussvîn 

■ Girouette infernale! ta tyrannie et ton injustice puissent-elles te pré- 
cipiter dans un abîme ! J'ai l'espoir qu'enfui tu feras une culbutle pour 
tomber d'en haut, et t écraser contre la terre. Ils ont disparu, les amis de 
Husseyn, leur tète ne repose plus sur la poitrine de Husseyn. Par tes mé- 
faits, son cœur, navré d'angoisse, se brisa!» 

311. Il faut aussi compter au nombre des phrases exclamatives 
les expressions suivantes, d'un usage fort répandu en Perse : 

Termes de tendresse. 

<^>j}* dàourèt beguerdem «que je marche autour de toi'»;j^i 
jfr noûri tchèchmcm « lumière de mes yeux » ; j<&5o cj>J>b nâzet beke- 

chèm « que je le comble de caresses»; JJL* /S'y» (ou ki misli rouhhy 
« toi qui ressembles à un esprit »; djânem • mon âme »; >Jà dilem 

« mon cœur»; ^lï tâdji sèrem «couronne de ma tête»; ^fjU^ 
djûni djànem « âme de mon âme »; y3 (^iJo y* Cmii disti men bedâmeni 
tou «je t'en supplie (litt. ma main sur le pan de ta robe) », etc. 

Malédictions et jurements. 

Sj+t \j3 jpm murde choûr turâ bebered « que le laveur des cadavres 

t'emporte (puisses-tu crever!) » *5à^ ^\ àjjûwj \j(±«jm Jû ncjesetrâ begui- 
red ey merde kc «que le diable t'emporte, homme de rien! (litt. qu'il te 
coupe la respiration ■) ! Aj\j*?jyL&- yz*. AjUi ïip b j^axÂm^j LT^) r ^ c ^' 
pur chipîch nâ kerde châne Ichou djàroûbkhânc « barbe remplie de vermine, 
que le peigne n'a jamais touchée, comme un balai de la basse-cour »;j»>o 
pedèr soukhtc « fils d'un père qu'on a brûlé » ; (jJjLwJ nesnâs « orang- 
outang»; bjùJj veledeznà (pour velèdi zinâ) «enfant de prostitution»; 
XfiaSvjj zenqâhbè ■ époux d'une femme de mauvaise vie »; 

et beaucoup d'autres allusions au deshonneur d'une mère ou 
d'un pore, que les Persans appellent ^JojjàL <JïA. feùhhchi 

> 

1 Expression biblique : «Et circumdabo altare tuum, Domine.» [Ps. xxv, 6.) 
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mddcr ou pcdèr « injures de père et mère » , et que nous ne citons 
pas ici par respect pour la décence. 

Termes et expressions de bienvenue. 

<Xj»Xw«Î khoch dmedid « vous êtes le bienvenu »; «Xjà^jl bu© .te/a 

âvârdid • vous avez apporté la jouissance » ; <Jj~*a rnuchcrrèf ou (j^-* 

muzeyjèn ou *>oàj^i^tSs^ mufckhkhèr fermoùdid « vous m'avez (litt. vous 
avez ordonné) ennobli» ou «embellit ou ■ enorgueilli • \ j€jm JU A»Iâ> 
<^a*J khânè màli scrkâr est « la maison est au seigneur (à vous) »ou J>>^ 

menz 'di chumâ « votre demeure , votre étape» ou o^Wà Ailà-^A-Sl dcA- 
pezkhânèi chumâst ou < .»««oba^>. mctbèkhi khoûdiuhiesl « notre mai- 

son serait heureuse, si vous la convertissiez en votre cuisine»; 

Cil *«XJo Ui>*ÂJ pljjbk.^ Ui «v^*^ ôoulâdem gulàm 

tchèi chumâ ou khânècm kenîzi chuniâ ou khoûdem bendèi chumûiyrn • mes 
enfants (sont) ceux de votre domestique, ma femme (litt. maison), votre 
servante, et moi-même, votre esclave (nous sommes)»; ^jj*} U: 
Ht* ivj'*' Ajlj^. AjLi. tS~ \ kerèm numâ ou furoûd [d euphonique) à ki khânè 
khânei toust « gratifie-nous du bonheur de ta présence (litt. montre de la 
libéralité) et descends, car la maison est ta maison », etc. 

Pour demander des nouvelles de quelqu'un, il serait fort 
impoli de s'enquérir de celles de sa femme, dont on ne parle 
jamais. Il faut dire : 

VV^- Jft^i ehhvâli chumâ khoâbest «vos circonstances sont 
bonnes?» «X^t«Xi tS~ ^i.y^\i nâkhôchy ki nedârtd «vous n'avez aucune 

indisposition, n'est-ce pas (Ai) ?» AMI *U*jt demâ- 
ghi x chumd tchàqh est inchâ ullàh «votre cerveau est-il bien portant? Dieu 
le veuille! » cx***5^5" W& s»Xa5~ keyji chumâ kieàkest « votre comfort est-il 

parfait (litt. accordé)?» A cela, on répond : aM «X« 4? elhhèmdu Ullàh 
• gloire à Dieu ! » U>£ c d tw j\ cz chefeqèti chumâ « grâce à votre bien- 



* ^Xaï drmàgh s'emploie plus souvent dans le sens de ^<vu binr «nez, odorat » , 
ainsi : (jl^ ^Lo demdghi djân «le net de lame», c'est-à-dire «nos facultés olfac- 
tives», J^j-^ *" 1 tJ_5 J boùy bedemâghrm hhoùrd «je sens une odeur 
(litt. une odeur heurta mon net) », OJfÊj ^jïxlO y ^^.khoùn ez âemàghech rikht 
« il a saigné du nez », j^fj ^Lo demdghi buzùrghi dàrcd « il a le nez grand » , 
3j ^cLjj derrà bedeniâghrm zrd « il me ferma la porte au nez », etc. En turc 
oriental, demdgh veut aussi dire «nez». Synonyme <le y^yJ bournou. 
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veillance»; W«i cxJjà j\ cz dôoulèti chumû «grâce à votif fortune»; ^ 
«X^)«Xj tX+JL^-pA ez merhhcmèliki leddrid lilt. «par In miséricorde que 
vous n'avez pas * , c'est-à-dire «je me porte bien , mais vous m'oubliez, vous 
ne venez plus me voir». 

312. Les expressions françaises «merci, bien obligé» se ren- 
dent de la manière suivante : 

ïjAj ^feS^Wà sàyvï chumd kem nechevèd «que votre ombre ne 

diminue jamais! » ji umn chumà ziyâd « votre vie (puisse-t-ellc 

durer) beaucoup »; «X^jlà merhhemèt dàrid « vous avez de la misé 

rivorde»; 2>j\à AXj I <Xi. khiidâ chnmârû niguch dârvd «Dieu vous 

conserve !» 2>jjS*j jSjJb I^Wi XjLm khudâsûyèïchumàrà cz 

sert tnâ hergutz negutred « que Dieu ne retire jamais votre ombre de dessus 

notre tète!» /O^âLauy* »vJo J^ô j$ der zilli petiûhi chumâ mibàchùn 
«nous sommes sous l'ombre de votre protection!» «XâÀ* ^JUs tàle'ài 
cliumâ bulènd « que votre horoscope hausse ! » 

Pour dire : «je me porte à merveille , je suis content » , on dit : 

OmJ ç^j^. jLu«*j ^Jlj*.! ehhrâlcm beyàr khodbèst «mes affaires sont 
fort bonnes » , ^la ^Ua demâgh dùrèm «j'ai mon nez i ou • mon cerveau »; 
omw) jL». ^jUS" keyfem sàz est « mon comforl est en accord ». 

313. Enfin, pour en finir avec des locutions aussi différentes 
des nôtres, nous en donnons ici les principales, à côté de leurs 
équivalents en français. 

- Fi ! le vilain ! » — rf£> oJl^ khcdjùict bekèch litt. « traine la honte . . 
CM M^fti <-jy±~ jjjS dklùrâbroû khohb tchîzîtt « enfin ,1a pudeurestunc 
bonne chose»; yS* caoj^jI dbronyet kou « ta pudeur, où (est-elle?) ••• -«W* 
<-«»«*» i 'cv/> «f « li donc! (litt. c'est le tortj »; ex,»! ^JC i^tjS nret nemy Ayèd 
- n'as-lu pas honte! (litt. la honte ne te vient-elle pas?) » 5 vu»» 
yet siydh « ta ligure est noire», c'est à-dire tu es couvert d'opprobre, etc. 

• Fi! le tv/ran! » — yj tTkmù j\ /jUt emân cz dcsli ton «sauve qui peut 
(litt. capitulation) de ta main •; g^yéa** ^ ^ y \s>- j\ ez djtîni men tchi 
mîkhâhy «que veux-tu de mon âme?» yi ^U»» j\ àla dâd ez djefây tou 
« (je pousse un) cri contre ta cruauté», etc. 

«J'avoue ma faute!» — rj^J^ ic ^ 1 khdk ber serem • quelle 

est (cette) poussière (que j'ai répandue) sur ma tête?» ûL— ^>jy tvdyem 

siydh » mon visage est noir»; gbellèt ktrdcm « j'ai fait ujie étour- 
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derie»; pdj^À. ^ men guoh khoârdem «j'ai mangé de la fiente» (ex- 
pression qui n'est pas plus impolie qu'en français : « il a fait une cacade •) : 
^uiïk^o jXj Z* di'guèr bcbckhchid «cette fois-ci , pardonnez-moi » ; j-jLjz> 
ztjf diguèr ne khâhem kerd «je ne le ferai plus », elc. 

« Je te le jure par Dieu. » — t*^i*? be khudà « de par Dieu »;ja,»ào 
behhàqqi pcygbcmbèr «par le mérite du Prophète»; bemèrgut 
ôaultidem «par la mort de mes enfants»; pjOo pederem ou SjJjC. 
màdèrcm bemind «que mon père» ou « ma mère se meure! » cy^ft 
bcdjdni 'ezizet « par ton âme chérie » ; osa£«XjC. bemezhèbet « par ta religion » ; 

AMtj vâ/tiA ou 4.1* 4i//ù/i ou 4Mb /«c/ù/i «par Dieu», etc. 

■ Laisse-moi tranquille.» — o u»» 5 dest ez gueribânem ou j\ 

^t^jj yckhècm vcrdàr * ôte (la) main de mon collet »; yjj çf^ys^- 

djchcnnùm berôou « va-t-en dans l'enfer » ; kârct nedàrcm «je n'ai 

aucune affaire avec toi»; (jj)-* ^yi} J& o^»- hhèrfi per ou poâtch me zen 
• trêve de paroles! (litt. ne frappe pas des paroles plumeuses et creuses) » , 
yZ gum chôou «disparais, va-t-en (lilt. sois perdu) », etc. 

« A la bonne heure! » — âkhir ou àkhir-ul-cmr « à la lin 

de la chose, enfin (jvÂ^JÛ ^1 ey bcly bemwhenin begoû « mais 

oui . parle moi comme ça »; j L*»- hessâbi « et pour cause (lilt. comptable) » ; 
AjùJî jlyft aJLJ! albellè hezàr nlbelle « sans doute, mille sans doute »; 

ubb^ 6 sc< ^ nc:( ^ n 4A <r " < • rei, t mille bravos»; *XajL*> uj^ roi/ye/ 
« seftd ton visage est blanc, c'est à-dire tu t'es distingué», etc. 

• Une bagatelle! un rien!» — ïy+* (iL^*"^ t cn * : y neboùd «ce n'était 
rien •; gJb hîlcbi hîtch « rien de rien »; àjljyj oijJbljj qâbiliyèt nedà- 
rèd lilt. « cela n'a pas de capacité » ; <-^»-»*J sehl est « n'importe ». 

«J'y retiens part.» — f^tr*" *>• mcn cherikem hit. «je suis (ton) asso- 
cié»; rcsedcmrd bedvh « donne-moi ma quote part », etc. 

» Au voleur! » — Z>jz> ^jlj rârvylà duzd ou <X-*Ï iji r/urrf <uncd « hélas , 
voleur! » ou « le voleur est venu »; àli ^\ ey ddd « ô justice! » etc. 

«Au secours!» — à vX-« ^\ ey tnedéd «ô secours! » jàU ^1 ey mddèr 
« ô mère »; pl Aj *J ey ne ne am « ô maman ! » ^blfc— *• ^1 ey rnnsul- 

mdnân «ô musulmans! » pz>j* aMI^ u+ men mùrdem vâllàh murdem 

«je suis mort, par Dieu, je suis mort!» bekumekem ou ^àli^jb 

Oyu»^ brferyadem beivsid «arrivez à mes cris» ou «à mon secours», elc. 

« Faites place ' » — JyuûiXj U>- djn bedehîd « donnez place » ; jy<# 
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kenâr bcrôou «ôte-toi, va de ce côté»; dour bdchid «éloignez- 

vous », etc. 

« Arrête ! » — ■ auw^lj 1^a$ hemîndjà vdist « ici même . tiens-toi debout » ; 
ty i Jutf l=>- j\ ez djâ medjàmb ou bien o5^»- hherekèt mckùn « ne 

bouge pas de la place ■ ou bien « ne fais pas de mouvement », etc. 

« Gare la tète ! » — zinhdr « gare ! » j\ïj+s*. khcberddr bâch « sois 
avisé *$Lj \/>j*» sèretrd niguèh dur « garde ta tète », etc. 

« Hé bien, et quand même. » — • bien »; tchi chud 

ou *X-£ a^j^La meguèr tchi chud «qu est-il donc arrivé?» A^yUwî 
*«>^Uj âsmdn ki pâtn neyâmedè « le ciel n'est pas descendu (sur la terre) ». 

t Ecoutez donc.» — ^ tfyï godeh kan «écoute»; 8*Sj j&jS godeh 

bedèh «donne (prête) l'oreille»; jjùl» Asa-yc* mutevcdjdjth bâch «sois at- 
tentif», etc. 

« Adieu, portez-vous bien , bon voyage. » — Jôil»» iOvÂ. khudd hhd- 
fïzi chumd « Dieu (soit) votre protecteur » ; &L$ i«XsL. khudd hemrâh « Dieu 
(soit votre) compagnon de voyage»; ^t^àj^*» !<Xj*T bekhudâ supùrdîm 
«nous (vous) avons confié à Dieu » ; j!kxà&*j jÀm» sefèri bîkhetèr «voyage 
sans péril », etc. 

« Au revoir. » — Oj-ii^ becherèji muldkdl ou jlf bùz did ■ à 

l'honneur de la rencontre » ou ■ de nous revoir »; U*à cc«<X^. *Làjl 
{Rmj S inchd allàh khedmèti chumd mîresîm « Dieu aidant, nous arriverons 

encore à votre service » ; ^ y ft fr* murekhkhès michevîm « souffrez 

que nous nous en allions »; «XjyàS'd^ IjU mdrd yàd kunid « souvenez-vous 

de nous»; «XjuUjJL» jSl IjU JUjiol^». jl cz khevdtiri 'âly mdrâ mehhv 
nefermâid « daignez ne pas nous effacer de votre esprit élevé », etc. 

«Je me pâme d'aise. » — ^**^ Iczzèl miberèm litl. «je porte le 

plaisir»; ç^jy^. o»>J lezzèl khodrdem litt. «j'ai mangé le plaisir»; X* Aj 
ca^^-j^à. a , r». 6e/i /»eA /c/u khodbest litt. «bon, bon, que c'est bien»; 
<. » behichfht « c'e>t un paradis »; j-*^ joir chevy • puisses-tu 

parvenirà l'âge de vieillesse !» (litt. « deviens vieillard!) » t>jjj OsSLwà 
«este/ efcrri nekunvd « que ta main ne fasse mal, c'est-à-dire sois toujours 
habile et heureux ». Cette dernière expression s'adresse aux individus qui 
excellent dans quelque art manuel, à un peintre qui vous fait voir son 
tableau . à un bon tireur de fusil qui vous doune une preuve de son habi- 
leté, etc 
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RÉSUMÉ. 

OBSERVATIONS CONCERNANT L'ETYMOLOGIE ET LA SVNTAXF. l'ERSVNEs. 

ACCENT. PRONONCIATION. 

La langue persane, très-libre dans ses allures, est en même 
temps très-simple quant aux éléments constitutifs de son méca- 
nisme grammatical. Il n'y a qu'une seule forme d'inflexions du 
paradigme, c'est le verbe normal; une seule terminaison com- 
mune à tous les cas obliques, c'est le signe \j , et enfin une seule 
annexion pour subvenir aux divers besoins de rapport d'un nom 
à un autre, c'est l'i/.afet. 

Maintenant que ni la déclinaison ni la conjugaison ne nous 
embarrassent plus, nous pouvons nous occuper plus exclusive- 
ment des principales règles de syntaxe et de construction, et. 
sous ce point de vue, considérer d'abord les noms, puis les 
verbes, et ensuite l'emploi des noms et des verbes à la fois dans 
le corps d'une construction. 



CHAPITRE PREMIER. 

I > F S IZAFETS ET DES CAS ORLIOI'ES. 

I. IZAFETS. 

31 h. Les Persans ont quatre espèces d'izafet , savoir, celui du 
génitif (\ i5), celui de l'adjectif (i/io). celui du pronom relatif 
•170), et relui (Y in titillât ions (3 tin). 
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S 1. IZAFKT Dl' GENITIF. 

315. L'izafet x<rr' iÇoxv'v « par excellence », sur le modèle du 
quel se forment tous les autres, est l'izafet du génitif. 

Le génitif s'emploie pour caractériser les noms qui servent 
de complément à d'autres noms ou à des prépositions. Ce ca- 
ractère autoriserait à désigner ce cas sous le nom de cas complé- 
mentaire. 

Cette définition du feu baron de Saey s'accorde parfaitement 
avec l'idée que les Persans se sont faite sur le cas en question. 
Leur génitif doit être toujours accompagné d'un complément, 
et, alors même que ce complément reste sous-entendu, ils le 
font remplacer par les substantifs JU (1 1 1\) ou w lj « pro- 

priété, possession», qui, dans cette circonstance, ne signifient 
rien et n'y sont que , pour ainsi dire , des lieutenants muets d'autres 
substantifs, car (jv^j J^» mâli zemin, ^lj zâni berhernèn, 

veulent dire tout simplement «de la terre» et «du brahmane». 

3 1 6. Le sens même de ces deux substantifs : « propriété, pos- 
session », est non moins logique 1 que leur rôle de suppléant. Ce 
sens indique la nature complémentaire des rapports établis par 
le génitif. En elfet, bien que la détermination exprimée par le 
génitif puisse être fondée sur une infinité de rapports différents 
les uns des autres, on voit que tous ces rapports se ressemblent 
toujours, en ce que l'objet nommé par le précédent appar- 
tient d'une façon quelconque à l'objet nommé par le consé 
quent d'un génitif. Ainsi, en analysant ces deux exemples : 

l&jOL ** KJl± û\± ji JS' 

1 Ce qui parait illogique, c'est de faire annexer le signe d'izafet non pas au sup- 
plément du génitif, mais à son précédent qui devrait être au nominatif. Du reste, 
ceci n'est qu'une question d'orthographe, une faute consacrée par l'usage. On pour- 
rait la réparer en mettant le <j d'izafet au commencement des mots auxquels il 
appartient de droit, comme les Persans le font quelquefois avec leur pronom re- 
latif, et de même que les Arabes forment leur aoriste par l'addition de la con- 
vMine préfixe Les Hébreux ont aussi un génitif semblable. 
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gui der lehhâjî ghuntchc khôch khuftè bud sehhèr gâh — bâdi sebâ ber où khând 

eyyuhâ elmuzemmïl 

• La rose dormait doucement dans son lange de boulon ; de grand ma- 
lin, le vent du midi (en souillant ) sur elle, l'appela : Sus donc, la pares- 
seuse! • 

goftend ki mârà ez dou djehèt reflcni bcchchri Itérât nâsevâb my nuniâycd cvvèl 
Anki mâ merdùmi sehhrânichintm khânci mâ khâncî zin est ou hhcsâri mâ ttghi 
âhe.nîn khoûdrà der tenghây hessâr endâkhten ou khichtènrâ der zevâyây 
tchârdtvâr efkènden ez khircd doûr est ou ez ferzdneguy mehdjoûr duvvàm ànki 

« Ils ont dit : Pour deux raisons il ne nous parait pas prudent d'aller nous 
interner dans la ville de Hérat. Premièrement, parce que nous sommes un 
peuple nomade (litt. hommes assis dans le désert), nos maisons a nous 
sont les arçons de notre selle, et le fer de nos épées nous sert de rempart. 
Nous jeter dans les clos étroits d'une circonvallation et nous cloîtrer dans 
les recoins de quatre parois, serait (une mesure) que le bon sens n'admet 
pas, et que la prudence répudie. Secondement, c'est que etc.» 

Dans yv-ûJ \j^p ^Sj* « hommes assis dans le désert », l'izafet 
indique le rapport de l'agent à l'objet; 

Dans UjUa*. «notre rempart» et U «notre maison», 
le rapport de la chose possédée au possesseur; 

Dans fgtj ajL*. « arçon de la selle 1 », « couverture 

en bouton de fleur» et (ju^l £a3 « épée en fer», le rapport de 
la forme a la matière ; 

Enfin , dans jUi*. tsW^»' « les clos étroits du rempart » et 
(< l es recoins de quatre parois», le rapport de la 

partie au tout. 

1 L'auteur, Mina Abdul-Kerim jour sur le mot qui a un double sens : 

i maison • et, en parlant d'une selle. « arçon ». 
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317. Dans une sentence parfaitement régulière, l'i/.afct ne 
se supprime jamais. 

318. Il ne se supprime que dans les composés polygcnes, 

lorsque deux substantifs mis au génitif s'unissent l'un à l'autre 

pour former un seul mot (187). Exemples : 

<j>a*^»U» qcbâpoustîn «manteau doublé d'une fourrure»; A^Uj-»»» ser 
mâyè ■ fonds, capital »; 4->L*»- j*m ser hhessàb « bon arilbméticien , liomme 
qui est toujours sur ses gardes, éveillé, prudent»; KiJmjym serrichtc «or- 
dre, méthode»; o^jL» <-^>-U» sàhhib sufre ou ^jli L«? sàhhib nân 
«homme hospitalier, qui tient table [sufre, li IL. «nappe») ouverte, qui 
donne à manger (du pain, nân) chez lui»; AjU*. w*»-L© sàhhib khâne 
« maître de maison ». 

Tous les izafets qui ont disparu ici reparaissent dans une 

construction où chacun de ces mots composants s'accorderait 

isolément. Exemples : 

c^yfrU <^Uï qebùy mahoût subuktèrest 
ez qebây pousttny « un manteau en drap est plus léger qu'un manteau en 
fourrure»; & isytï*- y*»} «Xâ5 <g *j*±-i> JL*j^ her 

sâl zekhîrè my kunèd ou sèri mâyicch Ichîzy my efzàyvd • tous les ans il fait 
des économies, en ajoutant quelque chose au capital qu'il possède »;j5^d 
piJ^Ui yLcL*»- j*» herguiz sèri hessâbimàn neyàmèdim «jamais nous ne 
pouvions venir à bout de notre compte » ; < r »«». C .£ XL» j y* sèri richtè chikèst 

« le bout du macaroni [richtè) s'est brise »; «J < -« .« J j-CX ^^Lo <j**>jy^ 
*jkm w«*-L? (lervtch sàhhibi kclchkoùlcst ni- sâhhibi sufrv « le derviche ne 
possède qu'une écuelle, il n'a point de nappe»; yli «^a-U» ^1 

ey sâhhibi nân ou nentek «ô toi qui as du pain et du sel (qui es libéral)! » 
àyt K>S yLio Aili. sâhhibi khànèî ychân gurbèï boâd • le maitre 

de leur maison était un chat ». 

319. Lorsqu'il s'agit de désigner le rapport de la forme à la 
matière , l'izafet du génitif fait fonction d'un ^ relatif ( 1 6 1 ). Ex. : 

iUs c^frU» sd'eli Ulà (pour iS^s) « «ne montre en or»; •yii 
kàsèï nuqrè • une soucoupe en argent » ; **=r djiqqèi elmàs « une ai- 

grette en diamants»; W *j£» JlxJLs- tchenqàl ou qàchnqi nuqrè 

numà « la fourchette et la cuiller argentées ou en métal imitant l'argent » ; 
jAjtëT fjulouUt surb • une balle de plomb», etc. 
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320. La même chose a lieu lorsqu'il s'agit d'établir le rapport 
de production au producteur. Exemple : 

*XjjUà > r Ajuu* j (^y^ } j\ 

tfljftC eM*» 1 **3 cjU^^W». A&»ej •jL^Llj 

v^Ux* c^lyj^ j»* 1 -^ i^ao*, w^>^3 jlr^ 

^2 mîvcliâ ou csinerèi kliâkt yràn ghutotiy tebriz ou sîbi demdvtnd nu gulâbîy 
nelcns ou cnâri sûvè ou pesteï tcheluir oymâq ou bchi isfvhân ou khcrbuzcï nehhi- 
tcbîvàn ou enrjoûn chîrùz ou cndjîri guilùnou hindoûvùnèi mchâpodr beghtiyèt 
merghoùb ou nchàyit metloùb tmbâchènd 

« En fait de fruits el de végétaux du sol de la Perse, la pêche de Tau- 
ris, la pomme de Dcmavend, la poire de Netens, la grenade de Sava. 
la pistache du pays des Quatre Oïmaks, le coing d'Ispahan , le melon de 
Nakhitchévan, le raisin de Chiraz, la figue du Guilan et la pastèque de 
Nichapour ont un goût exquis et sont fort recherchés. » 

321 . Par extension, le génitif s'emploie quelquefois pour for- 
mer les noms patronymiques ( 1 63) et les surnoms. Exemples: 

çJj* meryvmi 'yisâ « Marie (mère) de Jésus»; eoJ <^yX*j ye'a- 

qoâhi leis « Jacoh (fils) de Leith»; \jJbj A*Jo\s fàtimèî zohrd t Fatime 
(fille) de Zohra »; j^Lfâj (j-jX kàousi vcchemgutr « Kaous l'oiseleur», 

lit. ■ preneur de railles (vcchïm) »; Uj ftUi tj*»V^ 'tibbâs châhi bennâ u Abbas 
Chah le maçon »; xs^Ï^à. hehrâtni kluidjè « Berhâm l'eunuque». 

S 2. l/AFET D'ADJECTIF. 

322. L'izalet du génitif approprie, ïizafet de l'adjectif qua- 
lifie, et la manière de les accorder, en persan, ne diffère point. 
Dans un exemple ci-dessus (3 16), nous avons exprès confondu 
les adjectifs de (j?J^I « gladîus ferreus » et de ,j\-AJl^aap 

«« peuple nomade » avec d'autres substantifs mis au génitif, pour 
faire voir combien ces deux rapports se ressemblent quelquefois; 
car en remplaçant cjvaAI « ferré >» par ^1 âhhi « fer », et en em- 
ployant substantivement l'adjectif (j-SUl^sce <( homme vivant dans 
le désert», on substitue l'accord du génitif à celui de l'adjectif, 
sans aitérer aucunement l'ordre grammatical. 
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32.5. L'izafet ne fait accorder les adjectifs avec un substantif 

que lorsque ces adjectifs servent depithète et font avec leur 

substantif logiquement un seul sujet. Exemples : 

«XaXj ôj5 kouhi bulènd «une montagne haute»; c^jj» 6jS dercï perl 
«un ravin escarpé»; Uyj c^-iio dèchti pehnd aune plaine étendue». 

324. Mais l'izafet disparaît au moment où un adjectif cesse 

d être épithète. Exemples : 

u«l «XjJb iS tS*m()j >r+£ 'edjèb nîst ki koùh bulènd est • il n'y a 
rien (rétonnant si une montagne est haute»; **->j~> iï>\fj\ 

eksèri ôouqât derè perl mtchevèd « pour la plupart du temps, un ravin devient 

escarpé c^-m>) y »>>-«£ oiju^L^. khâsyyèli decht pehnâ cliudcn 

csl • le propre des plaines est de s'étendre », etc. 

Ici les adjectifs c^>, Uyj ne soumettent pas leurs subs- 

tantifs à l'annexion d'izafet, parce qu'ils ne sont plus épitbètes, 
mais jugements portés sur et 

325. La suppression des izafets d'adjectif a déjà été remar- 
quée (188). Elle a lieu dans les noms composés. 

S 3. I/.AFET mONOMINAL. 

Il serait superflu de revenir ici aux règles déjà données (27 2 
2-9) concernant l'izafet des pronoms relatifs. 

S \. IXAFKT DES INTITI' LATIONS. 

■ 

L'étiquette orientale, considérée au point de vue littéraire, 
mériterait d'être traitée à part. La position hiérarchique d'un 
personnage et, par conséquent, le titre plus ou moins honori 
fique qui lui appartient, influent beaucoup sur le style du dis- 
. cours ou de l'écrit qu'on lui adresse. Laissant de côté tout ce 
qui regarde le style proprement dit, il y a, sous le rapport gram- 
matical, des remarques à faire sur les formules dont la connais- 
sance est indispensable dans la correspondance ordinaire et même 
dans la conversation. 

326. L'épithète honorifique se place la première et au nomi- 
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natif, qui prend l'izafet de son complément, c'est-à-dire du nom 
propre de la personne à laquelle on s'adresse et du degré hié- 
rarchique de cette personne. Exemple : 

yt^ji ^*UaJ^5\*** ^*Uàj^»l yli. *>u£ <->lv=>- djendbi mohammed 
khAni emir nizùmi esùkiri nizâmi yràn «S. E. Mohammed khan, généralis- 
sime (emîr nizâm) des troupes régulières (nizâm) de Perse». 

Le substantif v^?" ( ntl - ««côté») correspond à notre titre 
d'« excellence », c'est une épithète qui donne lieu à l'annexion 
de tous les izafets consécutifs, que nous avons compris sous la 
dénomination spéciale lYizafet d'intitulations, parce qu'on y ren- 
contre des constructions qu'on ne voit nulle part ailleurs. 

327. Une seule épitliète, surtout en style d'administration, 
ne suffit pas. Plus un dignitaire a de droits à notre consi- 
dération, et plus il faut la lui prouver en prodiguant des épi- 
thètes. Exemples : 

Le Chah de Perse, en écrivant à un puissant monarque de la chrétienté, 
commencerait sa Litre ainsi : 

^{«Xjly»^ OsaJoXm» <£Ïy>\ tj+*l)\ S ^J^ «— o\2T^U (jUwt 

i^éj i^*, g** viUU ^1 j^î^-tl C^Jjà fejSÎlyL ^1 

bèzmihhuzoûri e'alahhczrvli nâdichàhijelvk destgâ m khourchid cliukoun t cheh- 
ryuiri ilsmùn bùrgùni sevâbit guroiÎHt ârtîîch cfzdy ôouringui sullânèt ou dje- 
handâry- Jermànfermày memàliki chôoukèt oudôoulet yûry e'azèm setâtiru millch 
ntesihhijyèï ejkh'emï khcvâqini dôoulèti imperiÈï impernloûri e'azèmi memàUki 
fulân ou gheyrèh ou gheyrih 

• Au festin joyeux de la présence de la plus suhlime majesté du souverain 
splendide comme le ciel, majestueux commcl'astre du jour, monarque d'une 
cour céleste, qui gouverne autant de nations qu'il y n d'étoiles fixes, dont la 
personne ajoute a l'éclat du trône du pouvoir et de la souveraineté, qui fait 
émaner et mettre à exécution ses ordres, auxquels ohéissent des conlrées 
glorieuses et favorisées par la fortune ; le plus grand d'entre les potentats 
de la religion du Messie, le plus puissant des autocrates {khaqûn) des em- 
pires, le trés-élevé empereur des états (tels et tels), etc. etc 
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L'héritier présomptif du Châh adresse ainsi sa lettre au même empereur : 

y *i fJ 5l fJà*l 

6<*r âtnèï zemîri munîri e'ulahhezrèn qedèr qudrèri qezd chôoiikèri chAhen- 
chAhi kechvèr bèkhcHi kechvèrquîni chèhriyâri me'adelèt (juste m me'azirèt pe~ 
zîbi imperâtouri e'azèmi 'emmi ekrèM/ fuîân ndm muneqqèch ou muteressèm 
mîbâchèd 

« Que (ce que j'écris) se reflète et se grave sur le miroir de l'esprit illu- 
miné de la plus sublime majesté, puissant comme le destin, majestueux 
et irrésistible comme l'astrale, le roi des rois qui fait don des empires, qui 
conquiert les empires, souverain propageant la justice, pardonnant à ceux 
qui lui demandent grâce, empereur grand, mon oncle magnanime, etc. » 

Le Châh , écrivant au ministre des affaires étrangères d'une cour impé- 
riale de la chrétienté, lui donne les qualifications suivantes : 

oJUi ) cJ^>- cjLwJoI OtftU* y <->Lxi isnX^I uXtef 

j+iv jdàj àjj» jy&r- ^î>*l jyî pUé-» ±>\~xS\ 

djenàbi medjdèt ou nedjdèt nisâBi fekhâmèt ou menâ'èt intisÛBi djelâïèt ou ne- 
bâlet iktisâBi nizâm Amoûzi umoÙBi revddj efzây mehdmi djemhouBi vezîri by 
nezÎBi muchÎRi satb tedblrifulAn 

«Excellence, issu d'une origine illustre et glorieuse, apparenté avec la 
magnanimité et la puissance, instructeur et coordonateur des affaires d'é- 
tat, infaillible garant du bon aloi des transactions internationales des peu- 
ples de l'univers, ministre sans pareil, conseiller avisé et intègre » (suivent 
le nom et le rang dont il jouit en Europe). 

328. Il y a deux espèces d'izafets d'intitulation à distinguer, 
ceux dont l'omission ne peut pas avoir lieu sans nuire à la clarté 
du sens, et ceux qui ne sont ajoutés qu'euphoniquement , pour 
éviter le concours de plusieurs consonnes au commencement 
d'un mot. Nous avons indiqué ces derniers en caractères majus- 
cules. On peut les prononcer comme nous lavons fait, ce qui 
est la manière la plus usitée, les omettre, ou bien les remplacer 
par la conjonction s , à volonté. 

n 



Digitizçxj by Google 



1()2 



DES IZAFETS 



329. Les izafets continus en question sont fort en usage dans 
les intitulations des chapitres et épisodes des ouvrages en prose 
ou en vers. Exemple : 

<£^L*«j J^Ubi m^)\ma <~**j£». > 

ri/m mcdjmelÎY beazîy veqâye'aï hhukumèti muaviye ou chèrhhi fezâili sevcry- 
ou me'anevîy fuzclôy meâ'sirtn 

« Mention succincte des événements du règne de Moavia, et description 
des vertus physiques et morales de ses contemporains les plus distingués. » 

330. C'est dans cette espèce d'intitulations qu'on rencontre 
souvent les exemples de la double influence syntaxique de l'infi- 
nitif persan. Ce mot, tout seul et dans un même temps, peut s'ad- 
joindre l'izafet, les prépositions et les terminaisons propres à sa 
nature substantive et il peut aussi avoir ses régimes directs et 
indirects propres à sa nature verbale. Exemples : 

^Ju>*ty) ilL>àyj àj tjJutà l*£y|j (J^^a*^)>* Jiristddèni zuleykhâ dâyèrâ be 
nezdilti yousùf «Zuléïkha (femme de Putiphar) envoie sa nourrice auprès 
de Joseph»; Aj \j-jS+jj±. JLj7T ^iSt^jL S ^J*} 
♦XjLf cofij ytioi jl pi «XJ aj \i ^J^téyf résident cheb ou 'trie kerdeni 
kentzegân djemâli kliîchrâ be yousuf tâ be kudâm ez ychan rughbct numâycd 
• La nuit arrive; les servantes font étaler leurs charmes devant Joseph, 
afin (de savoir) laquelle d'entre elles deviendrait l'objet de son choix»; 

uW*^j U*JJ* UZ?*?} p5fc*Jl ^**yf. *t J*** u*> s *«y 

by» *JUl«Xi làtfyjj^ fj^AAjb «jtf \ Mjiaâtd cheb résident 'ezizi misr be 
yousù/t 'aleîhi es-selâm ou btroûn âvurdèn ou penhan dàchtèni ântchi der miyâni 
vey ou zuleykhâ guzechtc boûd c Pendant la nuit, (Putiphar), gouverneur 
d'Egypte, vient cher Joseph, qui lui avoue et lui cache ce qui s'était passé 

entre lui et Zuléïkha •; (^*»Jjâ. jt «Xju odLu ^ **> U**^ 2 (zf-*J 

JbJ j\ rejïèni medjnoân be hhedjdj piyâdi be'ad ez idjâzèt kkâstèn ez leyly 
« Medjnoun fait à pied un pèlerinage, après en avoir demandé la permis- 
sion à Leila • , etc. 

II. DATIF. 

331. L'emploi des deux formas du datif (117) de la décli- 
naison persane n'est pas identique. Voyons c<* qu'elles ont de 
différent ot de commun entre elles. 
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u. Datif avec la terminaison \y 

332. Le datif lj est obligatoire pour les régimes indirects du 
verbe ySyi , lorsque celui-ci signifie « posséder, avoir ». Exemple : 

IjjlSU. Sj* CX**Ai |jd J^A jJiÀf &\ £ A*. U (JvJl# ^ ^-%*Ak 

/e6f6 tar «èri M/thi mû tchi my ây — beghèyri merg devd nîst dèrdi kîiâqânrâ 

a Médecin, pourquoi viens-tu à mon chevet? Excepte la mort, il n'y a 
pas de remède à la douleur de Khakan .. [Poéucs du roi /«e/A Ali Châh.) 

c^»ém1 } \jjpS^} JU mâl ou guèndjrâ mâr ou rendjest « la richesse 
a son souci, et le trésor a son serpent ■; o^«~sj jUo (j^J^ jSyb IjU 
mârà kergulz tchenîn gumâny nebotîde « nous n'avions jamais un pareil soup- 
çon » , etc. 

Dans aucune de ces locutions, le datifs ne peut remplacer 

lj , mais on peut lui substituer un pronom conjonctif. Ex. : 

pjk^ kkâtirem nist ou ounju pôl» g& hîtchyâdem nlst «je ne 
me le rappelle pas , je n'en ai aucune souvenance . ; OuïL c^il» yâdet bàchèd 
« rappelle-toi-le , souviens-t'en*; eu-»! ylïal» hîtch yâditân est «vous 
en souvenez-vous?. «>s»U* ^ly*» khâbech mîâyèd «il veut dormir» etc. 

333. Le régime indirect des verbes impersonnels (99) se met 
toujours au datif \j. 

b. Datif avec la préposition o. 

334. On ne peut pas substituer le datif \j au datif aj, toutes 
les fois que le régime indirect marque un rapport de localité. Ex. : 

^yKaiut, bemeqsoûd resîdtm «nous arrivâmes à notre but»; 
*y**) xi Le? bckhânè âmed «il est venu à la maison»; ts^SA *Xo cj&j l» 
pâ berikâb guzâcht «il mit le pied à l'étrier»; J*^ bedîli 'orner be- 

zèn • frappe Omar au cœur » ; u**»> y&meA A*a*jb jïJLmï dèsteck begèb- 
zèï chemekir est • sa main est sur (à) la garde de son épée », etc. 

Dans aucun de ces exemples, aj ne saurait être remplacé par 
lj , parce que le datif est ici en quelque sorte synonyme du lo- 
catif. Pour la plupart du temps, aj ne marque que le mouvement 
d'un endroit à un autre. Exemples : 

«j^ 1 * l«>^*? bekhudâ supùnlwi «nous avons confié à I>ieu »; Aj JlàL 

11. 
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iliU^i AjlacvjjCt f//7y /><• mektebkhânè JiristM «il envoya un enfant à l'é- 
cole»; ( -«aL ^l» jj-il «X*w sèd eehrefy beoà bâkht «il perdit cent ducats 
en jouant avec lui », etc. 

335. Le régime indirect des verbes (jM^ gàften «dire», et 
^ili dâdcn «(donner», peut être mis à un des deux datifs indif- 
féremment. Exemples : 

^jLàol* beychân ou fiiÀS~\jj\*Z*j\ ychânrâ goftem «je leur ai dit »; ^yj^, 
}[> tchizy beoû ou -ili ( ^-*^- tchizy ourâ dâdem «je lui ai donné 
quelque chose » , etc. 

336. Puisqu'il est question du datif**, remarquons que la 
préposition *> a plusieurs significations en dehors de ce cas : 

a. Nous l'avons déjà vue précéder les verbes (5o, et 67) et 
faisant les fonctions de la conjonction L bâ «avec») (295); 

h. Elle s'emploie dans le sens de « par, pour, dans, en. selon , 
au gré de ». Exemples : 

yk> y ôjlu ûj[i tiîzc betùzè nôou benàou « en renouvelant • (lilt. « de frais 
on frais, de neuf en neuf •)% y* ** y* mon be mou «à un cheveu près • 
(Iitt. • cheveu par cheveu ■): IôUj iâiî Icfz bclefz «mot par mot»; c^lJX» 

«cj'JjÇj bekerrâl ou he métrât «à plusieurs reprises, maintes fois ■ ; ^Joli*? 
î«Xi* bekhàtin khudà « pour l'amour de Dieu •; tXStl ^ pi Jsj \y$> JJ*jf 
leklèk beherâ brdâm nemy ufted « la cigogne en l'air ne (ombe pas dans 

le piège»; 51» m^yjju bâqiy eyyâtn be'izz ou kâm bâd • que le 

restant de (vos) jours se passe en honneur et au gré de votre bon plaisir « , etc. 

r. Les prépositions *j be «pour, à, au n et der «dans» se 
suppriment devant les noms de lieu et les noms do temps, sur- 
tout en style familier. Exemples : 

(j^mJu %yA <^W* {be) djây merôou (der) khânè benichin «ne va 

nulle part, reste (dans) la maison»; y\y%io (be) teherân âmtdem 

• je suis venu (à) Téhéran »;^aXj Jl^^i ^îJyL* yy> bcrôou (der) menzdech 
ehhvâl benuir «va (dans) sa maison pour demander des nouvelles»; 
sïjSLju» *— [d*r) hhudjrc nùt [der) sehhui migucrtlèd « il n'est pas 

(dan**) la boutique, il rode (dans) les champs»; A-jL^àjj t^J ^>a6 
pjXu»j [fi"r) 'esty (be) lèhy roûdkh'mèî residîm « (à) la tombée de la nuit, 
nous arrivâmes («iir) le rivage d'un fleuve»: jUy-* ^yt^> 
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àj^jc* [der) roùzhd mikkâbèd [der) chebhà [be] mehmdny mîrevèd « (dans) 
la journée, il dort; (dans) la nuit, il va (pour) faire des visites-, <^*3j A^- 
(der) tchi vcqt ou bien ^t*u^ tt ^ L» [der) tchi sâ'et bâyèd 

[be) chikdr berevîm « (en) quel temps » ou bien « (à) quelle heure faut-il que 
nous allions à la chasse ? » 

m. ACCUSATIF. 

Où faut-il conserver ou supprimer la terminaison du régime 
direct, îj râ? Tel est le problème que se sont souvent proposé 
les orientalistes, sans pouvoir trouver une solution satisfaisante. 
Les Persans n'ont pas besoin de règles là-dessus. Ils portent en 
eux-mêmes le sentiment, infaillible critérium, de ce qui est con- 
forme ou contraire au génie de leur langue. Un étranger peut 
aussi acquérir a un certain degré ce sens exquis à force d'atten- 
tion et d'usage. Nous croyons même possible de poser quelques 
règles générales pouvant servir d'introduction à cette sorte d'é- 
tude. 

337. Le signe \j de l'accusatif se supprime toujours après un 
nom qui entre dans la formation des verbes composés (98), 
qui abondent en persan. 

338. H se supprime pour la plupart du temps : 

a. Après un nom précédé de numératifs cardinaux (209) ; 
6. Après les noms d'un sens vague et indéterminé (1 19); 

c. Après les noms pourvus de l'article d'unité ; 

d. Après les noms de lieu et les noms de temps. 

339. Il faut conserver le signe \j du régime direct toutes les 
fois que la suppression donnerait lieu à un double sens, ou 
qu'elle se ferait au détriment de la précision voulue. 

340. On conserve \j ordinairement : 

a. Après des régimes directs précédés d'un pronom démons- 
tratif (a5o); 

b. Après les noms suivis d'un pronom conjonctif (226) ; 

v. Après le régime direct d'un impératif ou des verbes eau 
saufs (96). 
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d. Après les numératifs cardinaux, la terminaison \j du ré- 
gime direct auquel ils se trouvent soumis par un verbe , n'est 
obligatoire que lorsqu'ils s'emploient isolément, c'est-à-dire en 
qualité de substantifs. Ceci est une exception à la règle générale 
(ao3 et 209) et arrive surtout dans le langage de l'arithmétique , 
dont je vais donner ici quelques échantillons d'autant plus vo- 
lontiers qu'on en trouve peu dans les dictionnaires. Exemple : 

Jjà lyilâo ol^L*-*5 |4WUj <t>**9 £7 ^*Y^T A*M«>tA£ J^fr 

l^i J^l oJib = u \Aj F—Sjyb 

1j £ *>».j jlfl 3^ jyS' Ul «X>aâ5^ «CHmAJ 

ï feJS*9- bu- 0 *" ô^? ^ (J^** 

</«/• '////»' hindusè bedjehèti djema ou tefriq ou zerb ou tcqsim ou musâvât ni- 
chânhâ qerdr dâdc end se djem'aî tchehâr râyn tôour mînuvUènd pendj tejrîqi se 
râyn tôour se zèrbi tchehâr râ yn tôour ou tchehâr teqstmi hecht rd yn tôour ou 

yn nichân defâlèt ber musâvât dârèd bâyèd dourâ bâ se djem'a numoud 

ou tchehâr râ ez ân tefriq kerd ou bâqy râ bedoù zerb numoudè hhâsili djumtc 

rû besè leqsîm kunîd ve ântchi kusoûr est doâ khùmsi tchehâr tus' à râ 

tchenîn my nuvisènd ou hejï sumn ou dou sudsrâ tchenîn 

« Dans la science de l'arithmétique on est convenu de se servir de signes 
figuratifs de l'addition . de la soustraction , de la multiplication , de la di- 
vision et de laquât ion ; trois plus quatre s'écrit ainsi : 3 k \ cinq moins trois, 
ainsi : 5 — 3 ; trois foù quatre, ainsi : 3 x k ; quatre dans huit, ainsi : U-rrS ; 
quant au signe z=r, il désigne l'équation. » . ...» Il faut additionner a et 3 
et en soustraire U. Après avoir multiplié le restant par a , divisez le résultat 

obtenu par 3'. ■ «Quant aux fractions, on écrit deux cinquièmes de 

(fcr* min arabe pour jl persan) quatre neuvièmes, ainsi: 7 de T . sept huitiè- 
mes et deux sixièmes , ainsi : J et 7 . » 

' Extrait du <_>L»a. cjU^ 'kitàbi hhcsâb «livre de mathématiques • , par Mirta 
Djéafcr, ingénieur en chef ( ^ jj^» muhendh bâchy) , ouvrage lithographié 
par l'ordre du Chah à Téhéran, eu 1202 ( i*U de J. C). in-8° de H 1 page». 
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IV. ADLATIF. 

341. L'ablatif (121) conserve toujours jl ez, sa préposition 
caractéristique. Exemples : 

sJU+M jy* JL,. •U. JZj jJL, 

g\j—SjuSjji JJl-c *x_»ly> jcT 

(/uer benâlèd zi tègui tckâh yeky moury ze'âîf — tou ez esràri dilech tnouy be- 
moây âgâhy — by rizây tou yiky berg neiuftéd zi dirèkht — ki tuvânèd be- 
mùlki tou kunèd gumrâhy 

■ Si quelque pauvre fourmi se plaint du fond d'un puits, tu (Dieu) con 
nais tous les secrets de son cœur, tous (litt. à un cheveu près). Sans ton 
consentement, il ne tombe pas de l'arbre une seule feuille qui pourrait, 
en s'égaranl, porter du trouble dans ton royaume. » (Le dernier hémistiche 
peut se traduire aussi : « Quel être sous ton empire peut se dévoyer? ») 

ujWjI tf^l <*~y- ^ ut** **rj* 

her tchi ez dàounân be minnèt khâsty — der ten efzoudy ez djân kâsty 

1 Chaque obligation que tu auras demandée aux gens bas et ignobles , 
ajoute au poids de ton corps et ôle de la force à ton Âme (litt. dans le corps 
tu augmentas, de l'âme tu ôtas). ■ 

342. Quelquefois jl de l'ablatif doit se traduire par «au tra- 
vers , par, à l'endroit de ». Exemples : 

^>*X*ï jl ez roâdhhâne reddchùdîm* nous passâmes (à gué) 

la rivière » ; ji^^ L AJii^S J^V jl sèrechrd ez kâkùl guiri- 

fié bd khendjcr burîdend • l'ayant saisi par le toupet , on lui trancha la téte avec 
un poignard»; Juit jl ez tufeyli ou ou bien jl J*â1oj betufcyli ou 
« par ses bons soins , grâce à sa protection , sous ses auspices 

343. La préposition jl donne lieu à quelques locutions élé- 
gantes qu'il est utile de retenir. Exemples : 

cxây jl ez yn serd rekht burd ou berbèsl « il em- 

porta de cette maison (ce monde) ses vêtements (son enveloppe) », ou bien 
« il plia ses bagages » (pour • il mourut •) ; tf-mtÀ, ^jls»- jl dest ez 
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djdn chùslen « renoncer à la vie (litt. de son âme se laver les mains) »; j\ 
tfy&SS'j &aM ez leqstr guzèchten «passer par-dessus une faute, la par- 
donner ». 

SjôJLi ySjJ J^Sf j *5 

Crh?y- C^S- ***** 

khâhy ki sekht ou $ùsti djehân ber toa beguzerèd — beguzèr ez 'ehdy sust ou 
sukhenhây sèkhti khîch 

« Veux-tu être à l'abri des faiblesses et des duretés du monde ? Renonce 
toi-même à te faiblesse dans le maintien de la foi jurée et à la dureté dans 
tes propos. » (Hafiz.) 



CHAPITRE IL 

DES TEMPS DU VERBE. 

Ceux d'entre les temps du paradigme persan qui ne se trou- 
veront pas détaillas dans la nomenclature ci-dessous, auront 
été déjà suffisamment expliqués, ou bien n'ont rien de remar- 
quable dans leur emploi. 

S l. INFINITIF APOCOPÈ. 

344. L'infinitif plein que les auteurs anciens emploient pour 
la formation du futur (5i) est aujourd'hui toujours remplacé 
par l'infinitif apocopé. 

345. L'infinitif apocopé se met ordinairement après les im- 
personnels (58, 2°). Exemples: 

hîtch guèndjy by rendj netuvân yâft ou hîtch gàly by âzâri khârne tavân ichid 

tOn ne saurait trouver aucun trésor sans peine, ni cueillir aucune rose 
sans essuyer la piqûre de l'épine. » (Envâri Sohéïly.) 

346. Dans la langue moderne, après les trois verbes imper- 
sonnels (99), l'infinitif apocopé est préférable à l'infinitif plein. 
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Ce n'est que dans un style prétentieux et qui vise à limitation 
des anciens que l'on fait encore usage des expressions suivantes : 

«XjLàJ (jSJÛ tf^' fS3 J à \y* mer d der vey sukhèn gojien nechâyèd « il 
ne me convient pas de parler de lui»; jjiX^i. tchi khâhy 

kheriden «que veux-tu acheter? • j\$Li \j& ) ysj^ SyAjJu befermoud 
fcèrden der ândjâ nigâr « il ordonna d'y faire des peintures», etc. (Extraits 
du Gnlistan cités par M. Vullers, Inst. II, p. 85.) 

S a. PARTICIPE PRESENT. 

347. Tous les participes présents (55, 5i) en endè et 
t â ne sont guère que des adjectifs verbaux, qui s'emploient aussi 
en guise de substantifs, et se déclinent comme tels, avec cette 
différence que le participe en peut se mettre au pluriel, et 
que les participes en T ne s'emploient qu'au singulier. 

S 3. PARTICIPE PASSE. 

348. Les Turcs Osmanlis ont un participe passé en **b, 
qui correspond à celui des Persans en s* dè ou « tè. On connaît 
l'usage immodéré qu'en font les" chroniques turques, où l'on ren- 
contre des périodes d'une longueur excessive , dont les membres 
sont unis les uns aux autres moyennant ces participes, qui occu- 
pent quelquefois des pages entières, et fatiguent les yeux et 
l'attention du lecteur. La bureaucratie de Perse , ayant malheu- 
reusement suivi ce mauvais exemple, se plaît aussi à charger de 
participes passés le style des firmans et autres pièces officielles 
(voyez Appendice, transcription du n° I, 1. io-ai), ce dont on 
trouve peu d'exemples dans les bons prosateurs de Perse. Ce- 
pendant l'usage du participe passé est fort varié et permis lors- 
qu'il s'agit de l'emploi des temps composés dont le participe passé 
fait partie intégrante , comme on va le voir tout à l'heure. 

349. Le participe passé remplace le prétérit composé de l'in- 
dicatif. Exemple : 

* O — m 

**y*j* LuV ***** ^jx~£t joilT^W»^ jûlji 
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ferrâcki bâdi tebârd gàftc {est) tâferchi zamurrudy begusterânèd ou dâyèï èbn 
behârrâ fermoûdc {est) tâ benâti nebàtrâ der mehèdizemtn be pervcrânèd direkk- 
tânrâ bekhel'àti nôuroûzy qebây sèbzi verèq derberkcrdè [est] ou etfâli châkh- 
râ bequdoâmi môouslmi rebCà kulâhi chah ouf e ber ser nehâdè {est) ou 'esârèi 
nây x bequdrèti kâmilèï ou chèhdifâïq chudè {est) ou tukhmi khurmû be yàmnt 
terbyètech nèkhli bâsiq gaechtè {est) 

• (Dieu a ) dit au maître tapissier du rent d'est de déployer ses tapis d'éme- 
raude. fl (a) ordonné à la nourrice du nuage printanier d'élever (allaiter) 
les jeunes filles des végétaux dans leur berceau de terre. Ayant revêtu les 
poitrines des arbres de manteaux en feuillage verdoyant, comme d'autant 
de robes d'honneur (dont un souverain gratifie ses sujets au jour) de le- 
quinoxe vernal, il (a) mis des couronnes en boutons de fleurs sur la tè!e 
des petits des rameaux, et il les (a) coiffés pour l'arrivée du mois de mai. 
Par un effet de son omnipotence parfaite, le jus d'un roseau (est) devenu 
du miel le plus pur, et le noyau d'une datte, grâce à sa sollicitude provi- 
dentielle, s'est transformé en un palmier élancé. » {Gulislan.) 

350. Ailleurs, après le participe passé, sont omis <^L, etc., 
c'est-à-dire qu'il s'emploie en guise de prétérit composé sub- 
jonctif et de conditionnel composé. Exemple : 

&AS. 3 *Ï±JS' 

bedin khoâby fti âfitâbest herguiz nechintdem Ari kèsy ourâ doùst guirijïè {bâ- 
ched) ou 'achq âvurdè {bâchèd) 

• Malgré cette beauté que le soleil possède , je n'ai jamais oui dire que 
quelqu'un (l'eût) choisi pour ami, ou s'en (fût) épris d'amour. » (Gulistan.) 

351. Enfin, le participe passé peut représenter à lui seul le 
plus-que-parfait. Exemple : 

1 Au lieu de (jli, mon manuscrit a ^j-^Aj leçon que les littérateurs persans 
croient préférable. S\j tàh veut dire «branche» , et j^islj tàkj; «cep de vigne». 
(1 ne s'agit pas ici du vin, mais de ty^ù, chirï « pâle sucrée, que l'on obtient en fai- 
sant bouillir le raisin ». Les Persans s'en servent beaucoup, et la préfèrent au sucre ; 
elle est blanchâtre, et en tout semblable nu cU'chili fàhf , auquel Séady la compare. 
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dîdemech dâmèni gui ou sumbàl ou reyhhân ou zemtrân bekèm âvurdè (boâd) 
qètdi chèhr kerdè (boâd) 

« Je vis qu'il (avait) déjà rempli le pan de son vêtement avec des roses, 
des jacinthes et des basilics, et (s'était) dirigé vers la ville.» (Gulistan.) 

352. Partout ailleurs le participe passé, pris isolément, doit 
se rendre par « ayant fait » ou « après avoir accompli » (telle ou 
telle action désignée par le verbe dont ce participe dérive). 

S 4- AORISTE. 

353. Il y a deux aoristes, indicatif et subjonctif, et tous les 
deux peuvent désigner l'action, soit présente, soit future, soit 
conditionnelle. L'usage en est si fréquent et l'application si in- 
dispensable qu'aux exemples poétiques déjà donnés (65) nous 
croyons nécessaire d'en ajouter de nouveaux en prose. 

354. L'aoriste est employé comme présent de l'indicatif. Ex. : 

^j' 4 *^' (->\zi\ *S <Ji 

Jer her dify ki âfitâbi muhhibbèt pertôou endâzèd djehâni djân râ nodry bekhchèd 
ou 'dîèmi revdnrà ez zulmèti bechery my perdâzèd 

«Dans chaque cœur où le soleil de charité jette un de ses rayons, ils 
y répandent du jour sur le monde spirituel , et le vident des ténèbres des 
erreurs humaines. • jjS\ 

355. L'aoriste est employé comme futur. Exemple : 

S**ï* * X * J ^V* « -« "^J j5* owJ^li. fS+J*3 tj^Ut 

goft ki der 'arèb ou khètti beghdâd tchendin hezâr ez tûrki q(ptchâqy suknà 
dârcnd ki rusodm ou 'âdeti qiplchdqiydnrâ nlkoû middnènd tchodn yourichi 
en turc oriental, «attaque, assaut») qiplcliâq khosrâou àfàqrâ tes- 
mîmi khâltr est equèr rukhsvt fermâyld berevèm ouychânrii mudjteme'â sâkhtv 
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bederubâri sipehrmedâr âverèm là der hhini nuhzelt kumâyoân lechkèri m ex - 
moânrâ qerâoiîl (turc oriental, «sentinelle, guet») ou pichroâ bâchènd 

« U dit : Dans l'Irak d'Arabie et dans la circonscription de Bagdad, ha- 
bitent plusieurs milliers de Turks, natifs des déserts du Kaptchak. Ils con- 
naissent bien les mœurs et les habitudes des gens du Kaptchak. Or comme 
le souverain du monde (a3o) se propose d'attaquer la contrée de Kaptchak, 
si vous daignez bien me favoriser d'une permission, je m'y rendrai, et, 
après les avoir réunis, je les amènerai à votre cour céleste, afin que, pen- 
dant toute la durée de l'expédition de V. M., ils servent de patrouille à 
votre armée victorieuse et en forment l'avant -garde. ■ (gTjty^l 

356. L'aoriste est employé comme conditionnel. Exemple • 

gojiè boûd ki ez ân roâzi ki ez dâr ussultenèt bîroûn revèd tâ rodzy ki bâz âyèd 
der her chèhr ou velayèt ântchi bîncd belertqi roûznâmtchè sebt numâyed 

« Il lui avait dit qu'à partir du jour où il quitterait Hérat, capitale du 
royaume, jusqu'au moment de son retour, il écrirait, en forme de journal , 
tout ce qu'il aurait vu dans chaque ville et chaque province. » (M. Quatre- 
mère. Notice sur le ^«XjuJI 

S 5. PRESENT. 

357. La particule prépositive & placée devant l'aoriste aver- 
tit que ce temps est employé au présent; c'est la seule diffé- 
rence qui existe entre le présent proprement dit et l'aoriste. 

358. Cependant il arrive quelquefois de voir le présent fai- 
sant fonction de futur. Exemples : 

S [Q^W* Wû ul*y* t*j* ferdà rnehmâni chumâ mibà- 

chtm ou kâhoâ my khoûrîm « demain nous serons vos convives , et nous y 
mangerons de la salade de laitue {kâhoâ)*; J\ <j£ l» J\ S Ji> begoû 
m y tyy* ne m y A y «dis-donc, viendras-tu, ou ne viendras tu pas?» etc. 

S 6. IMPARFAIT. 

359. L'imparfait des Persans, de même que le nôtre, ex- 
prime l'action comme passée et à la fois comme s'étant faite 
simultanément avec une autre. Exemple : 
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der sehhni yn fezâ tclicnd hezdr djânevèri perendè misli qumry ou keboutèr ou 
zâgh mîvehà ou rizehâ ki uftâdè boâd mîtchîdend ou ez âdèmy nemy remtdend 
ouychânrâ kèsy muzâhhim nemy chiid 

• Sur l'esplanade de cette cour, quelque milliers d'oiseaux, tels que tour- 
terelles, pigeons et corneilles, ramassaient les fruits et les miettes qu'on 
avait laissées tomber. Ils ne s'effarouchaient pas de la vue des hommes, et 
personne ne songeait à les incommoder. . 

360. La particule ^, caractéristique de l'imparfait, peut être 
supprimée, et alors, pour le distinguer du prétérit, on se sert 
de la variante propre au conditionnel et à l'imparfait, que nous 
connaissons déjà (5i). Exemple : 

SyjLi £«* j* 3 (ë-kï £jX> ^IflJàft^*, tS^yj* fW* éjXi 

chéîkh bârhâ betèrki semâ'à fermoâdy ou môou'azehây belîgh gbfty ou der 
sem' aï qeboiîli men neyâm< dè boâd 

« Maintes fois'le chéikh m'ordonnait de ne pas écouter (les chansons), et 
il prèchaildcs sermons éloquents là-dessus; mais il avail prêché à un sourd 
flitt. cela n'avait pas d'entrée dans mon oreille de consentement). » (Séady.) 

361. A la place de la particule £ de l'imparfait, on substitue 
quelquefois la particule Exemple : 

vrqthâ zcmzemè bekerdendy (5i) ou bcyti muhheqqéqânè bekkândèndy 

« De temps à autre ils récitaient des prières à voix basse, ou bien ils chan- 
tai» nt des poésie* mystiques. » (Séady } 

S 7. PnSTKRIT. 

362. Ce temps, dont les Persans se servent bien plus sou- 
vent que les Français ne le font de leur prétérit, désigne une 
action qui s'est accomplie clans un temps donné et sans avoir 
égard aux circonstances qui l'auraient précédée ou suivie. Il 
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faudrait l'appeler temps de narration, car il est d'un usage fort 
général dans les récits d'un événement passé. Exemple : 

i^j,îj 0^ JoJyJ is»j*b £^ cxikU Ijyli. a ^ 
♦Xj^p {fitâ&< OJùLk. ijo+yki iXjili jjûî Ijjl yljy Jyi>* 

tclioân holâkoâ khân râ tekhti sultenèt bcr tekhtèi laboât tebdil chudou ez kheymèï 
chehriyâry be dekhmeï khâksùry tchhvîl numoud erkân ou e'ayâni hhczrèt be 
âîyni moghoul revâni ourd âch (jjpt littér. « potage. ») dàdend ou der tejvîzi 
khânyyel kenkâch (mot mongol) kèrdend rây ychân bedin qerâr guirift ki khâ- 
tèmi djehândâry bcengùchti âbâqâ ki pusèri mehtèr ou ez saîrtni berâderân behtèr 
boud numâycnd 

« Lorsque Holakou khan eut échangé le trône d'un sultanat contre la 
planche d'un cercueil (c'est-à-dire après sa mort), et qu'il eut déménagé 
de la tente de la souveraineté dans un caveau de cendres, les principaux 
(litt. les colonnes) et les ministres de Sa Majesté, selon la coutume mon- 
gole, donnèrent à (en l'honneur de) son âme un festin (funéraire). Ils se 
réunirent en assemblée pour délibérer à qui revenait de droit la dignité 
de khan. La résolution qu'ils y prirent fut celle de faire passer l'anneau de 
l'empire du monde au doigt d'Abaka, qui était le fils aîné du défunt, et 
surpassait en mérite ses autres frères, b (^pl^jJl c^iyj). 

363. Le 3' pers. sing. du prétérit du verbe guiriften 
«prendre», se construit avec un infinitif plein dans le sens de 
«il se mit à, il commença». Exemples : 

CMi^S* (jfi-ao^ guirîsten guirift «il se mit à pleurer»; ti^Jo^ 

CAiy5~ ^ tX^>,lf berf ou teguèrg bârîden guirift « il commença à tomber de la 
neige et de la grêle », etc. — La Fontaine a dit : • Le roi se prit à rire ». 

S 8. PLUS-OCE-PARFAIT. 

364. Ce temps, chez les Persans comme ailleurs, marque 
une action antérieure à une autre déjà passée elle-même. Ex. : 

j»yA> roùzi seyyoùm ki re'adè ber tin ymîr yâftè bond meliki hou- 
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zinegân bà lechkèri khoûd bechèhr âmèd j)yï\ ) <• Le surlendemain, 

d'après la promesse qui avait été faite, le roi des singes vint dans la 
ville avec son année ■ ; ç^.Sy tJàj A$ ulîD^J** a ^ 
y<îf/ dârètn ki cheby dcr kârevân hernè cheb reftè boâdim «je me rappelle 
qu'une nuit, moi et la caravane nous avions voyagé depuis le soir jusqu'au 
matin (toute la nuit). • (Gulistân.) 

S 9. rimjn. 

3C5. Nous avons dit (5o, note) que le futur, que l'on forme 
de l'aoriste du verbe (j^t^à. et de l'infinitif du verbe en con- 
jugaison, peut se paraphraser en mettant ce premier verbe au 
présent de l'indicatif et le second au présent du subjonctif. Ex. : 

exi) khûhèm reft ou pj^j ^\ y à e\ .* mîkhâhcm berecèm «je parti- 

rai b; Juà khâhy did ou (j+k? mîkhâhy bebîny «lu veux 

voir»; caj^J^!^ kMUd rjuHkht ou zyijZ* 0^)yâe^ mîkhâhcd 
begurizèd « il fuira » ; OO Uw pJb\j±. khâhim sitând ou jùi\Xmi pJ>)y*y 
mîkhâlum besitânîm ■ nous prendrons » , etc. 

366. Cependant les locutions auxquelles donnent lieu ces deux 
formes ne sont pas tout a fait synonymes. La première est une 
espèce de futur énergique qui correspond au futur des Anglais 
Iwill, etc. «je partirai sans faute, tu verras certainement», etc.; 
tandis que l'action désignée par mikhâhèm berevèm 

«je veux partir, mais j'ignore si je le ferai», -Pt^ssx* mi- 
khâhèm bebinèm «je verrai si je le puis», etc.. jette quelque 
chose d'incertain et de vague sur la volonté de l'interlocuteur, et 
correspond au futur des Anglais / shall, etc. La même différence 
a lieu entre le futur proprement dit et le futur aoriste. Ex. : 

egucryn sukheu râst biroùn dyèd ne hemîn kheyânèt bûchcd ou bes belkè delili 
kâfirne 'umety ou hhaqq nàchintisy khàhèd boud ( J u i fr *» 

• Si ces paroles se vérilienl (if il shall, etc.), elles serviront, non-seule- 
ment comme une preuve do trahison , mais aussi elles témoigneront (/'/ witt, 
etc.) d'une ingratitude cl d'une perversité atroces. « 
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CHAPITRE III. 

DES PROPOSITIONS. 

307. Quoiqu'il ne puisse pas y avoir de proposition qui ne 
contienne un sujet, un attribut et l'expression de l'existence 
actuelle du sujet avec la relation à l'attribut cependant, le 
génie de la langue persane, qui se plaît à simplifier et à abré- 
ger autant que possible les éléments de la parole , nous dis- 
pense de l'obligation d'exprimer chacune de ces trois parties 
d'une sentence par un mot particulier. 

368. Le sujet étant un pronom, n'est exprimé que par l'in- 
flexion que l'on donne au verbe. Ainsi, en disant ^Uî^L pâdi- 
châhcm ti £j\s>j*» sèrddry, «X^x» feqîrcnd, le verbe normal, devenu 
partie intégrante du sujet, ne fait avec lui qu'un seul mot per- 
san, qui en latin se rend par deux et en français par trois mots, 
urex sum, je suis roi», udtur es, tu es chef», «pGtiperes sunt, ils 
sont pauvres » , et ainsi de suite pour tous les verbes persans. 

369. Les verbes persans se conjuguent sans 1 intervention 
des pronoms personnels, excepté dans quelques locutions em- 
phatiques où il s'agit de fixer une attention particulière sur le 
sujet. Exemples : 

OmvI (^ItXÂ. y\ fftJ^Ajé U mâ mekhloûqim ou khudâïst (^iàXi ^L; 
• nous ne sommes que des créatures, lui est un Dieu grand et puissant >. 
pjlà JjJa if* t£^H y ioà fthejânèt kèrdy men delîl dârèm • tu 

as commis une trahison , toi ; j'en ai la preuve , moi • , etc. 

■ 

370. Si dans la forme accidentelle de l'attribut, ou dans la 
manière dont l'attribut est coordonné par rapport au sujet, il y 
a un signe suffisant de cette existence et de cette relation , en 
persan, de même qu'en latin, on peut supprimer le verbe et 
n'exprimer que le sujet et l'attribut. Exemples : 

oJOw (j* aïjl yi tou âzâd men bendè « tu liber, ego servus •. 
1 Dr Sacy, Gramm. arabe, t. II, p. a et suiv. 



Digitized by GoogI 



DES PROPOSITIONS. 



177 



371. La suppression du verbe substantif, assez fréquente 
chez les Persans, est désignée : 

a. Soit par le sens même de la proposition. Exemples : 

y* 3/1 aJI * yU^Si owtiiJy ^Jsi hlwûnyân qedèh bedèst 

zikrichân lâ ilèha illà hou «Les houris, une coupe à la main, (chantent) 
leur refrain : Il n'y a pas de Dieu autre que lui. » 

ez Afmc kes by nxyâz ou bcrheme muckftq {est) — ex hemè âlèm nchân ou ber 
hemè peydâ {est) 

«(Dieu) n'a besoin de personne et (il est) miséricordieux envers tous. 
Caché à tout le monde, (il est) trouvable dans tout et pour tous. > 

6. Soit moyennant le parallélisme, c'est-à-dire que le verbe 
substantif est suprimé à l'endroit même où deux ou plusieurs 
membres d'une proposition riment l'un avec l'autre. Exemples : 
jj^i c^ob jjiyA c^*U* Aj*. j& Ai ne her tchi beqâmèt mehtèr {est) 
beqeymèt bektèr {est) «On ne juge pas du mérite par la taille»; A*tj±* 
(jvJolxÂw «jt^^t *.»jtb Ai (j\5^Lc** JU cuaj khezînè beyti mâli mesâktn 
{est) ne te'amèï ekhvâni cheyâlin {est) «Le trésor public est la maison ser- 
vant de dépôt à la richesse des pauvres, mais non pas la curée pour les 
frères des diables (pour les intrigants) >. 

372. Dans tous les verbes persans autres que les verbes abs- 
traits, un seul mot exprime l'attribut et l'existence intellectuelle 
du sujet avec sa relation à cet attribut. Exemples : 

^/•jyàGsA mikhoûrèm ■ (je) mange ■ ; ^SLjXka milenguèm « (je) boite • ; 
p JvÀicyt mîkhendètn « (je) ris », elc. 

DE L'ORDRE DES MEMBRES D'UNE PROPOSITION. 

373. En persan, dans une proposition régulière, le sujet 
doit occuper la première place, l'attribut la deuxième, et le 
verbe la dernière. Exemple : 

uWj*J"* d^* 5 hhaqqi te' â\à ber qheribân rebhm kerd * L% 

Dieu très-haut a montré sa miséricorde envers le» étrangers. » 

II 
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374. Les propositions incidentes se mettent ordinairement 
entre le sujet et le régime indirect. Exemples : 

il à jjLa-éIo «X » jjb\y=~ |<v j\ (jUaX*M sultan ez bimi djân 

djevâhtri tchend bebâghbân dâd • Le sultan, craignant pour sa vie, donna 
quelques bijoux au jardinier • \ jî **^jy^ »^ J V u^** j**S»^ 

c^-Ûlà J^y-* (^»>Jl *=>-iy*? b^jttf &j>y~> 

baidou khân be'ad ez (jetli 'emoùzâdi- ber seriri servery mutemekkin chud ou 
mensebi vezârètrtl bekhâdjcdjemdl eddin mufevvez dâcht « Baïdou khan . après 
le meurtre du fils de son oncle, s'assit sur le trône de la souveraineté, et 
conféra le rang de grand vizir au seigneur Djemal Eddin • 

375. Si les propositions incidentes contiennent un verbe, il 
se met avant celui de la proposition générale. Exemple : 

émir yn qet'aem fci zàdeï tebaï humâyoûneeh boûd der admet khick munderidj 
on irsAU derubâri kliosrevy numoûd 

« L'émir inséra dans sa lettre ce couplet de vers qui venaient de naître 
de son auguste génie, et les envoya à la cour du souverain. • 

376. Le verbe devant se mettre à la fin de la proposition, 
ou y rencontre quelquefois deux verbes à la fois, placés l'un à 
côte de l'autre, comme on a pu le remarquer dans l'exemple du 
n° 36 q. Dans ce cas, le premier verbe appartient à une propo- 
sition incidente, et le dernier à la proposition générale. Ex. : 

be'ad ez qei'aî mefâvtz ou tcyi mesâlik beveldyèti sîstâm ki evrelmi mcnz'tli 
istirâhhèt boûd resîd 

«Après avoir traversé les déserts, et avoir franchi les distances , il arriva 
dans la province de Sistan, première étape où il pouvait enfin prendre du 
repos. » 

Ce concours de deux verbes sans intermédiaire n'a lieu que 
dans une proposition complexe. 

377. Cependant les Persans usent de beaucoup de liberté 
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dans l'arrangement des membres dune proposition, et ne se 
conforment souvent pas aux règles en question (373-3 y 6) : 

378. Les membres incidents se placent avant le sujet d'une 
proposition. Exemple : 

beendèk vèqty hchkèri fenivAn der zilli re'ayèti zcfèrAyèl madjteme'à guerdAnid 

«Dans peu de temps il réunit une armée nombreuse sous l'ombre de 
son drapeau victorieux. » 

379. Le régime indirect précède le régime direct. Exemple : 

cmirmuzejfèrra serpendjèï hhùbbi vetèn gueribAngnîri dil guechtèbelerèfi yezd reft 

« L'émir Moz-affer, ne pouvant plus résister au désir de revoir sa pairie 
(litt. la main de l'amour de la patrie ayant saisi le collet de son cœur) , partit 
pour Yezd. > 

380. Le verbe étant à l'impératif peut régulièrement com- 
mencer une proposition. Exemple : 

^jÀ-j oUaLjil^ ^1 ^Cj begoû ey beradcr belàtf ou khochy «parle, 
ô frère, avec douceur et bienveillance •. 

381. Par une licence poétique, le verbe se met irrégulière- 
ment avant son sujet. Exemples : 

5 jOJ *>vaS" jjLàjjyi J«Xj ^ItXÀ. àjjt Sjyé*. jî> ^jb i<>j nîm nâny 
gaer khourèd mèrdi khudây bèzli dervichAn kanèd ntmi dtguèr ■ Si l'homme de 
Dieu mange la moitié d'un pain, il en distribue aussitôt l'autre moitié 

aux pauvres»; ^«J^j^l jà*jl*; *>«iUi tS K> ^J*£> ^+«3 sàmmun 
bàkmun beh ki nebAchèd zebânech cndèr hhukm « Celui qui ne sait pas gouver- 
ner sa propre langue, puisse t-il plutôt être sourd et muet», etc. 

382. Le verbe étant obligé de clore la sentence, il faut le 
chercher quelquefois bien loin à travers un grand nombre de 
termes incidents, tous renfermés dans \v cadre d'une période 
qui commence par un nominatif, et finit par ce verbe. Ex. : 

\j c^àLn— . c-J«,:> jtflwj ^infet is"** t -^***\y J £. 

(remarquez l'usage de l'accus. *y*yk jy>\* p*^- u^+f* JluCU»»U 

IS. 
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khâqâm guerdoun iqtidâr chàhzâdegâni uzAmi behrdm mirzd ou sàm mtrzàrà 
be murAJiqèti qAzyi djehân vezîri e'azèm ou sâtri umerûy dAoulèti se'Adèl lex Am- 
rà beistiqbâli An mehmûni muhhterèm me amour fermoûd 

« Le souverain, fort comme la coupole céleste , envoya à la rencontre du 
vénérable hôte les grands princes du sang, Behram Mirza et Sam Mirza, 
accompagnés par le grand vizir Kazy Djehan et par d'autres dignitaires de 
l'empire fortuné (litt. jumeau du bonheur).» 

gj\y> (j^jy o»*-Uâi yt«Xx* (jL^Uj c*g^J j\. +t&* <j\***\) 

<•« o^ftl^ a .«Uâ» cjvXiw» L«Uw sytj yXjùjJA JJL* fjyxj 

râîzâni mezmâri belâghèt ou fàrisâni meydâni fesâhhèt e'any muverrikhtni té- 
vârikhi selef nesebi tchengutz khânrd cz qerâry ki der tïlvi chhvâli selâttni tar- 
kestân be'ôoùni mclik-ul muste'ân reqemztdi khâmèi mechkin khetâmè khâhrd 
sâkht ou bezikri sAdirAt ou vaqe'Ati ychAu beteriqui ikhlisdr der yn kitâbi mus- 
letAb khâhèd perdâkht be yAfès ibn nouhh 'alèyhi esselâm resAntdè end 

« Les dompteurs des chevaux de l'hippodrome de l'éloquence et les écuyers 
de l'arène de la faconde, c'est-à-dire les auteurs des chroniques anciennes , 
font remonter la généalogie de Tchenguiz Khan à Japhet, fils de Noé, ce 
que (notre) plume trempée dans le (noir) musc , en traçant ci dessous les fastes 
des souverains de Turkestan , aura l'occasion de noter, si Dieu , ce roi que 
nous sollicitons toujours, daigne bien nous aider, lorsqu'il s'agira de faire 
mention des événements et des faits qui concernent ces souverains, et que 
nous décrirons en abrégé dans ce bon et utile livre. » ( osj^j) 

DE I.A CONCORDANCE HE NOMBRE. 

Connue le genre n'est pas marqué par des terminaisons en 
persan (i 07), et puisqu'il a déjà été question dos irrégularités de 
l'accord de personne (229-231), il ne nous reste guère qu'à 
ajouter quelques observations sur la concordance de nombre. 

383. Le verbe est assujetti à concorder avec son sujet en 
nombre, toutes les fois que ce sujet est un être animé. Exemple : 

iS^yf^h «XiiLyj A) **** $ tft frfc là*p1j ub*\r* t 
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.£b xTÎiUj ùàyjè £y*i Jl^ J\jZ> iS Ijytjy-* 

c/i/fe berâderdn ou eshhâbi khîch ez bddiyè roù bechèhr nehàdend ou esphây 
muhhammèd mervânrd ki der an hhevdly boûd teserrùf numoûdè piyâdèi ki 
dâchtend vâridi khâridji chehr chùdend 

« Chib, avec ses frères et ses adhérents, quitta le désert pourmarcher vers 
la ville. Après qu'ils se furent emparés des chevaux appartenant à Moham- 
med Mervan, qui se trouvaient (se trouvait) dans les environs, leur infan- 
terie arriva (arrivèrent) jusqu'aux faubourgs de ladite ville. » (gjlyJl <^*Js^) 

Les mots en italique du dernier exemple se rapportent à deux 
exceptions de la règle en question, savoir : 

384. Les pluriels des noms des êtres animés, mais qui n'ap- 
partiennent pas à l'espèce humaine, s'accordent quelquefois avec 
le singulier du verbe. Exemple : 

<£ij£j ^U?- (jïj* <j!^W- @* fj*» besebèbi sernodm 

hitch djânevtràn der ûn sehhtâ djày ne guirifty «A cause du sémoum (veut 
pestilentiel), aucun animal ne pouvait habiter ce désert ( Jusy*»^lyt, 
éd. de Calcutta, p. 1 65. ) 

385. Le nom collectif merdàm toujours, et d'autres 
noms collectifs presque toujours, mettent leur verbe au pluriel. 
Exemples : 

OsJL^Lç* pà^* merdàm mîgoùyènd « on dit, tout le monde parle ■ ; A$ 
gf. hemè djem'à chùdend «ils se sont réunia tous», etc. 

386. Sauf quelques exceptions peu nombreuses, les pluriels 
des substantifs inanimés mettent leur verbe au singulier. Ex. : 

U-yp3 >^J*Wj jJ**J!>J j* glttfWl-W>* 

i^mmI direkhlhây bâghi hemsâyè pur ez guîlâs ou âloûtche ou zerdâloà ou bà- 
dâm ou koânoâs est « Les arbres du jardin du voisin sont chargés [mi chargé) 
de cerises, de mirabelles, d'abricots , d'amandes et de nèfles » ; j»yU>j ^4» 

qèhr ou nufoûsi emmârè ou hhesed ou gherez ou ktnè ou Jikrhây cherrendîch 
héyzùmi djehennàm est «La colère, les appétits charnels, la jalousie et les 
malveillantes arrière-pensées ne sont (est) que du bois dont on chauffe l'en- 
fer. . ji^ly-jûw^ ^ tis»Û j\ ez ghâyèti khichm tchechm- 
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hâycch ehhvèl chiui « Par un excès de colère ses yeux sont devenus {est de- 
venu) borgnes (c'est-à-dire, il regardait de travers) ». 

387. Dans une proposition où . à côté des noms inanimés, il y a 
des noms animés , le verbe se met ordinairement au singulier. Ex. : 

c*~*i ^iûU tT^? ^ ^> 

yn hhekâyèt delil est ber ânki qesr ou 'ibàd ou dôoulèt ou mihhnèt ou 'emel ou 
czl ou fiîk ou bed liemè dâdi bâr a.) bedjèdd ou djehi ou kouchich ou 
kesb mute'aUiq nîst (pour nis(end) 

«Ce conte sert de preuve à ce que : chùleau et serviteurs, heur et mal- 
heur, emploi et destitution, bien et mal; tous (sont un) don de Ditu et 
ne dépendent (dépend) aucunement ni de nos efforts et de nos soins, ni de 
notre adresse commerciale non plus. ■ 

388. Les substantifs persans cafe^ buloâkât ou «iJjX? buloûk 
« districts » , ^U^*Jb beqsoâmat « biscuits » , c^Lyyu* sonrsât « pro- 
visions de bouche » qui n'ont pas de singulier, mettent leur 
verbe au singulier. 

389. Les locutions françaises précédées du pronom indéfini 

on et où le verbe se met au singulier, doivent être traduites en 

persan par le pluriel d'un verbe. Exemples : 

J^LiSxjt ^L>- djdrmikcihcnd» on proclame à haute voix >; «Xju^m u-jïii 
ndqcûs mîzehènd ton fait sonner les cloches «XJu)ju J<Ad lèbl mizcncnd 
• on bat le tambour*, etc , comme en latin « dicuut (hommes) ». 



CHAPITRE IV. 

DE L'ACCENT. 

390. Tous les mots de la langue persane, soit étrangers, soit 
d'origine iranienne, sont assujettis aux mêmes règles, en ce qui 
concerne l'accent. 

391. L'accent de tous ces mots ne relève aucunement de la 
valeur rhythmique des syllabes. Exemples : 
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JUmo p<?c/it [sjv'ï * moucheron » ,j\ys>y* mertfhzàr >,— — ': « pru , champs ■ , 
j<\-i»l* bâkhlem «j'ai perdu au jeu», pusent petit par 

çon», ^tjVUw sâlûrdn ( — 1) «les chefs», etc. 

392. La place obligée de l'accent persan, sauf quelques ex- 
ceptions, est sur la pénultième ou sur la dernière syllabe. 

393. Dans ce que j appellerai les primitifs, l'accent tombe 
toujours sur la dernière. 

394. Les primitifs verbaux sont les deux racines d'un verbe 
et son impératif. Exemples : 

berdâr «ôte, soulève». cUli^ berddchl «il ôta», j<\Ji-£l *>vs*^> 
bejfofdâchtîm ( T --7 T ) - nous ôtions., JOuLÛJ^j berdâchtend (-!-) «ils 
ôtérenl»; mtchevèm «je deviens », chu de m «je devins»,^»** 

mecJiôou (o-l) «ne deviens pas». 

395. Les primitifs nominaux sont: pour les déclinables, v 

compris tous les participes, leur nominatif au singulier et leur 

nominatif au pluriel ; pour les indéclinables, ce sont ces mots 

mêmes à leur état normal. Exemples : 

bâdzèn «éventail jftXiL»«o destkech «gant», \<>J&S ketkhndà 
« chef d'un village», ^K^^JssS^ kelkhudàyân « les chefs des villages». 
LjhXiU»:> destkechhâ «les gants »,jyk** Afnou; «encore», AJolyo heniitiè 
« toutefois, ahsolumenl » , ele 

S I. ACCENT DES VERBES. 

»' 

396. Toutes les personnes des temps dérivés de la racine 
aoriste ont l'accent sur la dernière syllabe. Exemple : 

pjy <s£-> lï là negoûy nemy rtvvm « tant que lu ne parleras pas, je 
n'irai pas »; JOu*^ju J^«^t<X*tj* •( ^ »«>OLi»,yj » Owl^^Jb JU*. 
>bJj\y& £>lî|j Uw ^J^jj /cA*n<f nefer ez khânende ou nnvisende hemrâh 
ber midàrîm ki benuvîsènd ou berây chumâ veqâye'à bekhânvnd « Nous nous 
ferons accompagner dons notre voyage par quelques lecteurs et écrivains, 
afin qu'ils écrivent et qu'ils vous lisent ce qui pourrait nous advenir». 

397. Cette règle n'a qu'une seule exception : dans les impé 
ratifs prohibitifs, pour donner plus d'énergie à In prohibition, 
on fait tomber l'accent sur la première syllabe. Exemples : 
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jt«XjU>* mèyendâz «ne jette pas, ne tire pas», «Xj^jj nèrevènd « qu'ils 
ne s'en aillent pas », <>Jù\y& nèkhânend « qu'ils ne chantent pas etc. 

398. Tous les temps dérivés de la racine prétérit ont leur 
accent tonique sur la pénultième , excepté la 3 e pers. sing. du 
prétérit, qui est identique avec la racine elle-même. Exemple : 

^4Sj\yè Ijjrfkj ^jy 0 ^3 àtJ&myi £ tf^W» 

siyâhhèty mîkcrdend oa roâznâmèi my nuvichtend ve èmmâ tourèti veqâye'àrâ 
nekhândim ■ Ils voyageaient et ont tenu un journal, mais nous n'avons pas 
lu le récit de ce qui leur est arrivé. • 

399. Il est remarquable que l'infinitif-verbe, en sa qualité de 

dérivé de la racine prétérit, prend l'accent sur la pénultième, 

et que l'infinitif-nom, en sa qualité de nominatif (68), prend 

l'accent sur la dernière syllabe. Exemples : 

jjtXjulyfc.^ ^«Xa^UmI^ {J^jy^ khoârdcn oa âchâmîden oa khâbîden 
■ manger, boire et dormir*; {j^jy^- khoârdcn «le manger*, y 
âchamîdèn «le boire», yOyol^i. khâbîden «le dormir». 

S 2. ACCENT DES NOMS DECLINABLES ET INDECLINABLES. 

400. Les nominatifs des noms conservent l'accent sur leur 
dernière syllabe. Elle en reste affectée alors même que les termi- 
naisons des cas obliques et les izafets s'y adjoignent pour sub- 
venir aux besoins de la déclinaison. Exemples : 

tiijûftj-*»» serhèng «colonel», y \ $LjJ t >*m serhengân «colonels», 
|«HJL2T serhèngrâ ( — 1— ) (joflem. «je dis au colonel*, «U*» g\S*J J* ym serhen- 
gdni sipâh « les colonels de l'armée * , etc. 

401. Tous les participes et gérondifs ou adjectifs verbaux 

sont également accentués sur leur dernière syllabe. Exemples : 

KXfc ym soukhtè* brûlé » , ùô^jjym souzendè « brûlant » , ^jymtoazân « en 
brûlant, qui brûle • , &JL±>ym soûkhteny « digne d'être brûlé », \ji \Sj^y m 
soâkhtegânrà «à ceux qui ont été brûlés*, etc. 

402. Dans la formation des adjectifs de comparaison , l'accent 
passe sur la dernière des désinences formatives. Exemples : 

Ijtjj zerrin «en or», comparatif j+ifyj zerrinter, superlatif 
zerrinterin ( L) , etc. 
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403. Dans la formation des noms composés , soit monogènes , 
soit polygènes, l'accent doit toujours s'arrêter sur la dernière 
syllabe. 

40 fi. L'accent ne tombe jamais sur le ^ de l'article d'unité, 
mais ii tombe toujours et invariablement sur le ^ relatif. L'ob- 
servation de cette règle est de la plus grande importance pour 
ceux qui veulent parler persan. Exemples : 

<S»2j& eroûsy « une fiancée ■ et 'eroâsy « les fiançailles , la noce » ; 

^cjjLm sefèry « un voyage » et ^foiy « individu qui doit partir pro- 

chainement ; meuble ou chose portative, propre au voyageur»; ^xJLs * - 
djènguy «un combat» et (J*-*^ djenguy « homme de guerre, qui aime à 
combattre, belliqueux ■ , jl^ zebâny « une langue » et zebâny « orale- 
ment, de vive voix» (i64), etc. 

405. L'accent des noms indéclinables tombe sur leur der- 
nière syllabe. Il faut en excepter seulement : 

ût èmmd (-!-) ou (jjJCJ liken ou <jj vèly { i, -) • mais , cependant » ; 
<$ut? yè'any ou <$L*t eany (ow-) ■c'est-à-dire, savoir»; Jlj bèly 

(i— ) ou âry (--) «oui»; «iLwl ynek {——) «voici»; lebbey (— — ) 
(idiotisme des Chirazîens) « comment ? qu'est-ce que c'est?» berây 1 
« pour, à , au » , aJGo bèlke « est-ce que ? peut-être , plutôt ». 

406. Les pronoms conjonctifs ne prennent pas d'accent. Or 
comme ils doivent (i 1 9) faire partie intégrante des mots aux- 
quels ils s'adjoignent, l'accent de ceux-ci rétrograde d'une syl- 
labe si ceux-là sont au singulier, et de deux syllabes s'ils sont 
au pluriel. Exemples : 

«>S!j^> erzànem khertd* il m'acheta bon marché », jjSJ^yl erzènech 

• son millet»; QwU»»i> pùtânet «ta mamelle»; cm«I (jLjL-*»j bèsitân est 

• cela te suffit » ; ^LtfM âdèmimân (— v w— ) « notre homme • ; ^jIaXjmw sebi- 
Utân (u-uù)ita moustache » ; y U^JLkww mehhâtinichdn ( w— t — ) « leur 
barbe (litt. leurs poils autour de la lèvre supérieure et de la lèvre infé- 
rieure) », etc. 

1 L'accent prouve que (_$îo dérive du substantif L «raison» (3o6), et non pas 
de car y radical à la fin des mots est toujours accentué. 
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CHAPITRE V. 

DE LA PRONONCIATION. 

'i07. La prononciation et l'accent figurés, que j'ai donnés à 
la suite de chaque mot persan dans ce livre, sont conformes à 
la véritable prononciation des Persans de nos jours, autant qui! 
a été possible de les exprimer par les sons français. 

Dans la bouche d'un Persan, les voyelles brèves, mises en 
contact avec les consonnes £ , £ et prennent un son cm - 
phatique, dur et impossible à représenter avec des lettres do 
l'alphabet latin. E, après chacune de ces trois consonnes, 
devient une articulation fortement aspirée qui tient le milieu 
entre e ouvert et a français. La voyelle u, unie à ces consonnes, 
s'articule comme les Parisiens prononcent leur h, en disant 
« un homme », et les Turcs Osmanlis. ^yû. La voyelle i, placée 
dans les mêmes conditions, a beaucoup d'analogie avec Xy dur 
des français dans «je m'y rends». Les consonnes persanes \Ù et 
sif affectés d'un I d long, sont mouillées par l'intervention très 
sensible de la voyelle /, et se fondent dans une seule articu- 
lation « infidèle » , K p*J&'u buffle », se prononcent à peu près 
kiâfïr, (juiâmàch, je dis à peu près, car il n'y a pas de son fran 
rais capable de les reproduire exactement. Lï, dans les mots 
« travailler, bataille » , s'en rapproche beaucoup plus. 

La prononciation que nous avons proposée diffère beaucoup . 
je le sais, de celle de quelques orientalistes qui, n'ayant pas eu 
l'occasion de visiter la Perse, ont adopté la transcription des 
grammairiens anglais, ou se sont basés sur les indications don- 
nées par les dictionnaires persans. 

Par exemple, le dictionnaire de c^jua hcft qilz)m, t. VII, 
p. 33, indique la manière de prononcer s et ^ que M. Yullers 
et autres, sur l'autorité de Lumsden , ont transcrits me et hanui. 
A moins d'avoir entendu prononcer l'auteur persan dudit diction- 
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naire, il est impossible de savoir comment il le faisait, mais très- 
certainement sa prononciation se rapprocherait plutôt de celle 
des Persans modernes, qui disent tout de bon ^ my et ^ hemy. 

Il y a une autre circonstance à remarquer concernant le 
de l'école des philologues indo-britanniques. Jones, Gladwin 
et Lumsden , dont les ouvrages ont servi de base à toutes les 
grammaires 1 publiées depuis en Europe, avaient appris le 
persan aux Indes. Ils comprenaient et traduisaient bien les 
chefs-d'œuvre de la littérature de l'Iran, mais ils parlaient 
et ils écrivaient un dialecte persan qui n'est en usage que 
dans la péninsule indienne. Cette langue-là n'est pas celle des 
Persans de l'Iran. C'est un dialecte importé par les Mongols et 
adopté plus tard comme une langue officielle, dont jusqu'à 
présent se servent les musulmans indigènes et la noblesse let- 
trée des Hindous. Un ouvrage antérieur à la grammaire de 
Lumsden, les dialogues du Moonskee de Gladwin, quoique rédi- 
gés par un musulman, sont déjà entachés de locutions propres 
à cet idiome. Séparée depuis tant de siècles de la souche indi- 
gène, la branche iranienne des Indes a dû subir des inlluences 
locales. Un grand nombre d'expressions en cours à Calcutta, 
Bombay, Delhi, sonneraient d'une manière étrange aux oreilles 
d'un natif de Chiraz, d'Ispahan ou de Téhéran. Par exemple, 
^^-*.b ^olajyJwt IjOsjj «I admonished Zyde and 
therclbre he became angrv 2 » (Lumsden . Grammar, t. II, p. 483), 
aujourd'hui, en persan de Perse, signifierait «j'ai donné un 
conseil à Zeïd, après quoi il tomba malade ». Aucun habitant de 
Chiraz ou d'Ispahan ne comprendrait que l'expression IjAili- 
jtf\A.tà^ a^i. jl veut réellement dire «I emptied, or disengaged 
the house from myself» (ibid. t. II, p. 36o); ou bien *)s».>> Ijjk* 

1 Excepté celle de Minta Ibrahim, dont la devise se trouve en tète de ce volume. 
• « He became angry », «il s'en est offensé» se rend par lMI (j>0>J brdech àmtd 
ou <x£ fjy^^t. bctchkhnlq chud ou y£ qthr ktrtl , etc. 
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ç<yj\jy\ «I made such a man teach Zyde knowledge » 
(ibid.); ou bien <y^\jj»*S' tfji j& IjJsO «Zyde caused Bekr to 
spread carpet» [ibid. t. II, p. 3 5 y); ou bien f&y ^* « I wrote 
witb a pen » (ibid.)\ ou bien encore (jiVi **Jjyjj>* 
« 1 owe such a man a thousand roupees » (ibid. t. II , p. 468) , etc. 

Tout cela est intolérable dans une grammaire persane du 
xix e siècle. Il me serait facile de multiplier de pareils échan- 
tillons de prononciation et de rédaction hindoue-persane de 
Lumsden, non, certes, pour le plaisir de critiquer l'auteur, 
d'ailleurs fort recommandable et qui a fourni tout ce qui était 
possible dans le temps et les circonstances où il s'est trouvé, 
mais pour signaler des erreurs qui n'ont pas été jusqu'à présent 
remarquées. 

Nous finirons comme finit le Gulistan : 

U—t) «^-ûl* s*\-H yV*J > LT-^ &y&-> *>v>W jS" 

mâ nesflihct bedjày khuûd kèrdîm — roâzgâry der yn besèr bùrdim — guer 
neyâyed begoûcki rughbèti ha — ber resoâldn peyâm bâchid ou bes 

i Nous avons donné des conseils en leur lieu ( opportun ) , fruits de 
maintes journées consommées (en pratique). Si ces conseils ne trouvent 
pas d'accès à l'oreille du goût de quelqu'un, soit : les messagers ne sont 
tenus qu'à accomplir leur message. » 
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ÉCRITURE PERSANE. — EXERCICES DE TRADUCTION 



I. ÉCRITURE. 

Une brique posée perpendiculairement, horizontalement ou 
en biais, fait lelément constitutif du plus ancien alphabet arabe 
que j'aie eu l'occasion de voir en Perse , alphabet qu'on appelle 
koujiqae , de la ville de Koufa , où il atteignit un haut degré de per- 
fection. On en trouve encore de beaux échantillons incrustés en 
relief sur les corniches des tours , des mausolées et des mosquées 
à Bagdad, Rey, Damgan , Nichapour, etc. Pendant un certain laps 
de temps, cet alphabet, très-difficile à écrire, fut diversement 
modifié , mais les époques de ces modifications ne sont pas bien 
connues. Je pense que les Persans se sont étudiés à rendre 
l'écriture arabe de plus en plus cursive, en passant du ^ievi 
neskhy « écriture des manuscrits » , au nèskhi te'aliq , 

de là au (^he te'aliq «écriture suspendue ou festonnée», et 
enfin au j cu JT » chikestè «brisé» ou «écriture bâtarde», dont ils 
se servent aujourd'hui de préférence. Le chikestè de la correspon- 
dance familière , diplomatique et commerciale des Persans , dif- 
fère de l'écriture de leurs livres presque autant que nos écri- 
tures diffèrent des caractères de typographie. C'est pourquoi une 
étude spéciale de cette écriture est indispensable pour ceux 
d'entre les Européens qui se vouent au service de la diplomatie 
ou au commerce européen avec l'Orient. 

Il faut commencer par lire couramment les types arabes de 
nos imprimeries. Entre tous les systèmes proposés pour en faci- 
liter l'étude, le meilleur que je connaisse est celui de M. Pihan , 
prote de la typographie orientale à l'Imprimerie nationale de 
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France. 11 a découvert le premier 1 que les éléments des con- 
sonnes arabes, ramenés a leur plus simple expression, c'est-à- 
dire dépourvus de points diacritiques, ne s élèvent en réalité 
qu'au nombre de quinze , et que l'intelligence de ces signes peut 
s'acquérir en très-peu de temps. 

En passant de l'étude des caractères d'impression à celle du 
neskhy, du te'alîq et du cbikestè, on verra que les éléments 
constitutifs sont partout les mêmes, mais que le chikestè les a 
appliqués aux besoins pratiques d'une écriture courante. Il est 
dommage que les moyens mis à ma disposition ne me per 
mettent pas de donner ici plus de cinq pièces de modèles de 
chikestè. Elles sont rangées de manière à présenter les mo- 
difications et les altérations progressives que l'alphabet arabe, 
importé en Perse, y a subies. Leur transcription en types de 
l lmprimerie nationale se rapproche le plus du te'aliq. Vient 
ensuite le fac-similé n° 1 , ou reproduction fidèle d'un firman 
en nèskhi te'aliq. Le fac-similé n° i offre l'exemple d'une es- 
pèce de chikestè qui tient le milieu entre l'écriture habituelle 
des livres manuscrits persans et celle de correspondance. Les 
n M 3, ii et 5 sont écrits en vrai chikestè, dont il y a une infi- 
nité de variétés qu'il importe de connaître, vu que tel orien- 
taliste qui traduirait à livre ouvert les auteurs, se trouverait fort 
embarrassé si on lui demandait de donner l'explication d'une 
dépêche, d'une simple lettre d'ami ou d'une facture de mar- 
chand de Perse. 

II. EXERCICES DE TRADUCTION. 

Les n M 3, A et 5, reproduits avec une précision admirable 
par les lithographes de l'Imprimerie nationale, sont rédigés et 
écrits par un homme fort célèbre dans l'histoire de la Perse 
moderne, Mirza Aboul Kassim, fils de Mirza Buzurg Ferahouny. 

' Voyei p. a-5 des Éléments de la langue algérienne , par A. P. Pihan, Paris. 1 85 ». 
in-K , chez. Benjamin Duprat. 
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11 a bien mérité de son pays comme homme d'État et comme 
homme de lettres. Ayant servi pendant une trentaine d'années 
le prince Abbas Mirza, en qualité de son premier ministre (kaï- 
makam), il contribua, après la mort de ce prince, à assurer la 
succession du trône de Perse â Mohammed Mirza, fils aîné 
d'Abbas, et père du chah actuel. Les ouvrages en prose et les 
poésies du kaïmakam passent pour classiques. H a eu le bon 
esprit de renoncer aux expressions ampoulées et au phébus de 
rhétorique persane et a ramené le style épistolaire au niveau du 
style d'une conversation naturelle et élégante à la fois. Sous ce 
point de vue, on ne saurait assez étudier ses lettres. Je regrette 
beaucoup de n'avoir sous la main que quelques pièces qui me 
concernent personnellement; aussi ai-je omis la traduction des 
n°* 1 , 3 et li, comme contenant des éloges et des remercîments 
pour des services crue j'ai été à même de rendre lors de l'affaire 
de ladite succession. A l'heure qu'il est, aucun des auteurs de 
cette importante transaction ne vit plus; ni l'ambassadeur euro- 
péen . ni Feth Ali Châh , ni son successeur au trône , Moham- 
med Chah, qui, dans un accès de colère, avait fait étrangler 
son premier vizir et bienfaiteur, le kaïmakam. Tous ces person- 
nages, ainsi que leurs actes, étant déjà du domaine de l'histoire, 
rien n'empêche à la science de venir glaner sur un champ mois- 
sonné et délaissé par la politique. 

THANSCEIPTIOM DU FAC-SIMILE N* 1. 

Firman de grand officier de l'étoile du Lion-et-Soleil de Perse, conférée à l'auteur 
par S. M. Mohammed Chàh, à Téhéran, en 18&1. 

(L. S. 1 ) 

3ya*~ (fUfti&Ç A^'J^i jôlw fUa-t ylfrs?- A»U Jl*3 *M 

' Lieu du sceau de S. M., dont voici la légende : o»i*j <Ab Oj£Â *» ciUiî 

1 Ces mots sont écrits en caractères d'or dans le parafe ou tughni du Châh, 
qui, dans tous les firmans royaux, se place à droite et au commencement de la pre- 
mière ligne du document. 
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JVC 

jl o^-J (£s-«^- jlïti»^*^ f >> jVic j* V a ^ . jla\±. yy£*y ^ 
tS ^ jj> ^jjU Jyl ^SyL J) fj^^^JL^J^j (j-j>j oJjà 

(_r^*^T? p>!P-s p^v-* **** 

*Xj* p^>Xf«^5^« jJol»- *>S?>* <-*^^* *^»U* *>S?_jW- (J^J^i 

(jM ul*** jl^ 9 **y*£* cjIjOuL» 

j\j&s\ 3 *>V>6: LTJ»** «^J* U^U^*' j ] aT'j*X^ÛI l^ftX. 

«X^l oJjà ^«Xj jÔJij;) &l *y&** JU Oji» *5" yySl lï 

y- ***** «AéSl^Aïli l>ou»l«x*> •oJT^^tp» 

^jç&Jj ^j!«x£i«*Xi. tX££ «X^tX^o U ^«XyjiAj^ «Xy£ (j^»l$^j^X5 
^*X*fl*j «Jyô^j tjp^Osïl^^ kji^ <sjl*»î Ooî*>ww <jU* 



1 ■ Célèbre [mechhoûr) sous le surnom de Mina Elekaendcr. > On sait que le subs- 
tantif Ij^y» mirzd, abréviation de o^lj emir zàdè c enfant du prince», placé 
après le nom propre d'un individu, désigne qu'il appartient à la famille royale; 
mais mirza, ajouté avant un nom propre, n'est qu'un titre honorifique donné à ceux 
qui parlent et écrivent correctement le persan, comme on dirait en français : «un 
homme de plume, un littérateur distingué». (Voy. Reinaud, Monum. etc. t. II.) 

» C>»ysi pour ^3 « présentement, actuellement». Ce firman a été 

rédigé et écrit par Mina Mohammed Khan , alors premier secrétaire au ministère 
des affaires étrangères du Chah, et depuis, en 1 8A 1 , ambassadeur extraordinaire 
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Osty. jUvjl ^3 *j2ja j\ ^l^-j jli.jlu, 

If »^ <jUy*-»- yîj&i**)^ fc^&ja u!AV **W»J* ^ >^ 

TRANSCRIPTION DC FAC-SIMILE H 2. 

Lettre écrite de Smyrne, en i84a , par un attaché de l'ambassade de Perse près la 
Porte Ottomane et adressée à un de ses compatriotes résidant à Paris. 

«JU JUs AMI yô 
^ C^-î; jflJU Ajuw ^ j cxJj* J~~jj5" jJ^X-Jl tj^y» ^jya* 

c^VI^»-! jî ^ iXjW j\stàj J6y» vVm» Jo-C ^ ^> * Û-s: 

j«lâtà ^A—t tS-V^ 3 *jl***> ylf »>0 ^Ljj caU5jt»x5^ 

u U**ja ^»^^ yUU. y l (j u!/*^^^ u^**^*" lAjLK*** 

^ t^Jji y «X$* ^:>y ex-*,* '*j>ijtr« ^T^JUb 

»S ooày r y>* J^^-J j\ <^>! 

J^yi J>Â-a *>w*î ±MX o-;U jl ljy** jy j\ 

Ai-£y U U,?' j^*^ à^jXJ j^e>* u^r 5 

1 La négation *j nr s'emploie ici dans le sens interrngatif . et signifie 1 n'est-ce 
pas 1 » 

13 
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« Lui, Dieu, puisse-l-il être exalté dans son essence! » 

-Je voudrais bien te servir de rançon. Tu es parti, mais tu restes dans 
mon imagination. On aurait dit que je te voyais figuré vis-à-vis de mesyetuc\ 
Mina Eleskender 1 , consul de l'empire glorieux de Russie, résidant à Recht , 
part 3 présentement d'ici pour faire un voyage à Paris. Je* ne me serai* 
jamais pardonné d'avoir imité la conduite de votre Seigneurie en m'abs- 
tenant de tracer une couple de mots et ne donnant pas de mes nouvelles 
aux miens. Tu ne demandes donc jamais : J'avais un prisonnier ( de mes 
charmes) , quest-il devenu? C'est à n'en plus douter, que les douceurs de l'air 
de l'Europe, y compris le plaisir de la conversation avec les jeunes amies 
et amis, au front de lune, de ces contrées (sâmân), vous auront fait violer 
le pacte d'amitié conclu avec des amoureux et camarades d'ancienne date. 
Vous les couvrez tous d'oubli dans votre cœur impressionnable et aimant. 
Quand et comment pourrais-je soupçonner ainsi ta tendresse? C'est toi qui as 
brisé la foi jurée, moi je reste toujours le même. Ainsi soit il. S. E. * notre 
ministre plénipotentiaire avait écrit de Constantinople que, dernièrement , 
il avait reçu une lettre de Paris delà part de Mirza Méassoud, lumière de 
mes yeux (c'est-à-dire • mon fils o). Iî y est logé et hébergé dans la maison 

1 Les passages en italique sont des couplets empruntés aux poètes nationaux, 
dont les Persans aiment à assaisonner leur style. 

- Surnom donné en Orient à l'auteur de cette Grammaire. 

1 Remarquez le jeu de mots Ail^j revûni boùd « partait, se mettait en route » 
et JyJ îjj revà ruboûd • il n'était pas juste et convenable». 

» Dans la correspondance, les pronoms personnels se remplacent par des subs- 
tantifs, qui varient suivant le rang et les relations des personnes qui correspondent. 
Ici ^ f muhlilbb ou doûstdr « cet ami • veut dire • moi » , et ^jUa*. 

Jfy*. djenâbi serkâr t la seigneurie du maître», veut dire • toi, vous. Monsieur*. 

5 L'épithete j)Jïl>\j±. khudàyegùny «mon maître unique», avec ^ , pronom 
personnel arabe «moi». se donne seulement h des personnages haut placés. 
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du drogman de l'ambassadeur de France. La vie joyeuse qu'il mène à 
Paris rappelle notre conte populaire des sept femmes du Séid. Le drog- 
man a aussi écrit en louant beaucoup l'habileté , la conduite et les charmes 
de la conversation de la lumière de mes yeux. S. K. est bien contente de 
votre départ pour Paris. Bref, l'arrivée de cette nouvelle et la prise en 
considération de toutes ces circonstances ont fait beaucoup de joie et de 
bien à mon cœur, veuf de vous. Maintenant, voici pour ce qui en est des 
nouvelles qui me regardent en personne : aussitôt après (votre) départ d'ici, 
S. E. notre ambassadeur et ministre plénipotentiaire, dès le commence- 
ment du printemps, envoya cet ami inconsolable de votre absence (c'est- 
à-dire, m'envoya) dans ces contrées en qualité de son chargé d'affaires 
{meslehhèt guzûr) dans le port de Smyrne. A l'heure qu'il est, me voici 
encorn gérant ces fonctions dans ces échelles, et consolant mon pauvre 
cœur du souvenir de l'objet de notre amour. Il y a quelques jours que j'ai 
reçu ici une lettre de la part de la lumière de mes yeux , Mirza Mehdi , 
poète lauréat (littéralement : « roi des poètes ») de Perse. Pour vous tenir au 
courant de tout, j'inclus son message sous le pli de celle feuille envoyée 
par une main amie. Il est à espérer que vous daignerez bien m'écrire 
deux lignes concernant vos affaires. • 

TRANSCRIPTION DU PAC-SIMII.E N B 3. 

Lettre autographe de Mirza Aboul-Kassim , le Kaïmakam, a Mohammed Khan, le gé- 
néralissime des troupes régulières (emiri nizâm) et gouverneur général de la pro- 
vince d'Aderbaïdjan, le a6 mars i8jJ3. 

JuU AMI y& 

jQ >*» <^Jjjà^- JuÔjU çjUdft JUUj 0J3OJI yJuo\ tS" 

du* ^L*j5y yt.^». u l^>l j\ »1«xi 3^ *:>ly&U 
^jjTj\yt>j\yt> ^*,j*j£*J\ ^jiT ****** ( #\ô£'$+.j£ 9 

Juuofcj zr £ Ij^^^Uj f\j±jS\ *Jb*^^y )jyU*±. 

yl^t ii^rll **iS yt y*££> yù^^î Jj>*sX ^ jd 

13. 
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f ^JI^J yLi^l *S <-^î ijlJO *5~JU 3 

uUS>>j* f*** yy* uW-j liî **j cjVj Jlc*? &r* j' 

^! |**lf jl i^ôj ^^lijl^ jJ^U UbM»*l( *>o^ 

b^^*" °Wj cj-^Xi. «>w*iy*? y rjî* o-UJt 

OsjyUyb Jôfil »s\yJ>l£l <j+<~*i\=rj\ ^l^j^Xfc 

lam^li fyj* lai «Xjjti <^\^ *^ j \jl2& yjy j^y*" cj>.*^^ ^ 
jjîhu ^1 (ji-w JUs aMI j «Xaà5" ^5yjLS' u lA»l ? *a|^*U jî 

TRANSCRIPTION DD FAC-SIMILE S° >\ . 

Lettre autographe du même au môme. 
AjU JUj A»! ^ 

ljju«^ jC^^U-j <|**^* b^*3 r 5 !^ ^^^^ukrv^ 
aj -«xiLj Js^-^^xi^ ^«XjI^à.^ 

u ajU-iil *>o^ *iiy Jlx^ Juvi. 1^*^!* ^l^»^ 

1 Jl^i. tljemljàl " dc'sordrr , bi uit confus, désarroi ». 
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L*? <->y± j\*~*> ^jy*** p—J* tfV** 

jXijij *N»y* t^J; J*>*-^t> <^A*ta <£&*o jjjS i-sX^j*} U ^^sisît 

U is 4^\ >£ ^ojW JUi ami ! )< ^si1 J^âif 

*>us^yb ^ ijLaxJj ayij Ucsil aJUx* iLïXk^ ^îjt U 45^0! 

L, ù 



transcription du fac-similé V 5. 

Dépêche de Mina Aboul kassim, le kaïmakam , adressée au Mélik-ul-kuttab, ou chef 
tic la rédaction oflicielle à la cour du roi Fcth Ali Cliâli, le 38 novembre i832\ 

xiU JUj «il yô 

*>w»î 5 La— 4-a-m.»>o ytjty JUj exil» ^l^i 5*X*£ 

JUJ^îjbj^^^ yt^T j4 

' Berùu ssà ï « guérison instantanée ». 

* Cd 5f//^è «avec goût et habilement, ingénieusement». Ce mol s'emploie sur- 
tout en conversation et s'adresse aux ouvrages faits avec un goût exquis. 

J Le prince héritier présomptif Abbas Mirw, envoyé par le roi pour châtier les 
Turkomans qui infestaient la province de Khorasan, venait alors de terminer heu- 
reusement cette longue et pénible campagne par la prise de la forteresse de SereLhs, 
sur les rives du fleuve Murgab, chef-lieu des Turkomans de la tribu de Salour. 
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i_aJ^ «l^Vju Cuw) ««X^tLy Ai^AJal^i «XjjjS^ifc (jî «J^* ^jUyj u»^»t 

u^V.? tf^'j *yj u^^w .7*4* *x*â-*5~ j\y> t 
^i^Ttt^b m >U> .X^Tj^ju ^LiLLii aM Jwil «Xi^ Iftj^T 

^♦jJoi â^Â.^y**'! \j»&jS*m îjl «Xjfc. «Xj^AA^ IjUbU *J 

l^iyij» À$ C^-l yjî* C-a-*1 »<XiU ji^ JuOyJU |OJUO 

il? ca** 3 -^ yl> cft-^ (**^ *^ b ljv ^ ***** • d J>^ w *V^ 

JU A4 *5"»X*£ ^^AÉUJL-O «IJSJ ^jy ^*>S^fc ja«x«Mj 

jL^ 3 ajl-o j]>j6 <_o>> t£s>ji j gs* *T »^ 

jLj «Xy«UjÇ &5^«XjU L^LnaAfc^Mi Ciww^ XlwJ ^jL *1^S~ «Xaclj L 

jUmo ^ t> { yAxj Ul «Xjjtà Jyu* c^xLaj *XAftUb^l ^^-U» lyjl «-J^l 
i^s^^xà^^ b <£~* u 1 ^ bc^—j (j^ *A *^ «^^^^ 

ljA$ ^ «X*. j^ô a5~ ^ S JoU v^I-aaj ^1 j!>jû C^Ù6 

î jt^ y^-=»- !ir^-* * x 4 iiJ ^ j^/-* ^ft^ ** 3 

3 i ^ ^Ay»t U U OU^j »U 3 jSj) u U b c^l siLïjj 

wv^aj ^|| ^ y* b ; ly ^ ^ ^ 
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* Lui , Dieu , puisse-t-il être exalté dans son essence ! » 

■ Frère chéri ! Dieu soit loué , l'affaire de Serekhs vient d'être achevée 
conformément aux ordres de S. M. le roi des rois. L'armée se trouve en 
possession d'un butin immense. L'infanterie régulière, la cavalerie, l'ar- 
tillerie , les mousquetaires de milice , tous plient sous le poids de dépouilles , 
et sont au comble de leurs désirs. Pour le moins, deux mille chevaux de 
Turcomans, et tels qu'on n'en avait jamais amenés de semblables à Téhé- 
ran, tombèrent entre nos mains, avec cent cinquante mille moutons, beau- 
coup de chameaux abandonnés dans le désert, d'armures, de tentes avec 
les ones [6làq, turc oriental) pour les transporter, ornements et ustensiles 
d'argent, châles des Indes, robes de femme et ballots de marchandises. Tout 
cela, que les Turkomans avaient antérieurement maraudé chez nous, vient 
de leur être arrach'* et repris. Dieu aidant, \n vengeance est accomplie. 
Ceux qui tant de fois avaient traîné les nôtres en captivité, maintenant, 
grâce à Dieu . nous les voyons prisonniers dans notre camp. Puissions 
nous les voir toujours tels! Le inonde ne reste jamais longtemps sur 
une même base, il n'est que le monde. Comme les soldats de toutes les 
armes, et l'infanterie d'Aderbaïdjan en particulier, pendant trois ans, loin 
de leurs familles et cloués à leurs canons, fusils, coulevrines «n'avaient 
pour nourriture que des chardons du désert et étaient employés au trans- 
port des bagages» [vers de Séudy); car, de toutes ces forteresses, depuis 
Yezd, jusqu'à Serekhs, qu'ils avaient prises, il ne leur échut aucun émolu- 
ment ; tous les soldats , dis-je, s'en prenaient à moi , l'innocent. Je remercie 
Dieu de les voir enfin arrivés à la jouissance de tant d'avantages et de pro- 
lits. De toutes ces richesses, l'héritier présomptif, que mon âme lui serve 
de rançon ! par un élan de magnanimité , ne voulait pas retenir un brin 
de paille pour lui-même. Plus de mille quadrupèdes : quatre cent trente 
chameaux 1 et six cent soixante-six chevaux et bidets {yûboû) furent sous- 
traits à la rapacité des soldats et donnés par son ordre aux Turkomans 
Salours de Serekhs. Il fit transporter leurs familles dans la terre sainte (ville 
de Meched). Le restant fut abandonné au profit de l'armée. 11 n'y a que 
les femmes qui furent épargnées, sans que personne osât attenter à leur 
pudeur (littéralement : «personne ne les a privées de leur voile»). Mille 
charges de bêles de somme, et quatre cents à cinq cents paquets trans- 

■ 

1 JUfwi chcmkhàl «fusil très-long, à mèche». Il y en a de deux espèces, l'uni' 
que l'on porte sur l'épaule, et l'autre, fusil de rempart ayant un aflïU. et dont on 
se sert seulement à la maison ou dans une place forte 

• Dans \e fac-similé , ces cliiffres sont écrits en caractères (an). 
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portables à dos d'hommes , restèrent entre les mains des gens de Serekhs, 
qui les ont emportés avec eux à Meched. Le plus grand nombre des trans- 
portés ont des moyens et se trouvent en possession de sommes considé- 
rables. Mais il s'y trouve aussi des individus réduits à une extrême pau- 
vreté. 11 nous faudra les nourrir et pourvoir à leur subsistance pendant 
toute la saison d'biver, jusqu'à l'arrivée du printemps. Ayant trouvé dans 
le camp environ sept mille prisonniers abandonnés par leurs maîtres Tur- 
komans , bier encore , le prince ordonna de les faire monter sur les cha- 
meaux d'une caravane chargée de froment. Une lettre autographe de S. A. 
adressée à cet effet (à Meched) recommande ces prisonniers aux soins du 
mudjtehid (grand prèfre) de cette ville, ainsi qu a mon frère Mirza Moussa- 
khan, qui les feront parvenir à qui de droit. Le fait est que s'il nous est 
possible de séjourner plus longtemps en Khorassan , on pourrait surpren- 
dre Hérat (litlér. ■ Iléral est bien près»). Le vizir Yar Mohamed khan et 
l'émir Chah Pesend-khan, tous deux sont à Meched. Faites partir quelqu'un 
en ambassade auprès des autorités d'Orguendj et de Bokhara, chargé d'y 
réclamer la remise de nos prisonniers. Les Turkomans Tékés se sont sou- 
mis (littéralement : «sont devenus tribu»). Les chefs de Turren et ceux 
d'Akhal arrivèrent ici avec des cadeaux. Ils prirent l'engagement de re- 
noncera toute espèce de brigandage (âllàmany , littér. «de ne plus agir en 
Allemans ») et, sur notre requête, de nous envoyer de leur cavalerie. Tous 
les Turcomans campés à Mcrv, jusqu'au dernier, se sont enfuis jusqu'à 
Tchéhardjou. Ils se contentent du sable des déserts. J'ai écrit une lettre a 
pari concernant Hezret Kouli-khan. A Sa Seigne urie faites mes hommages 
respectueux. Adieu. » 



Lettre 1 de Sa ilautcssc Kcth Ali Chah, roi de Perse, à Sa Majesté" Napoléon, 
empereur de France et roi d'Italie, écrite de Téhéran, le i 4 février 1809. 

*^*tj*j Jî^ïl^ xi^^ aJl^L. «a^TyîUlij jjtyi ^Uuftj^ 

{J^>0 (J^-V^ **^^-«» 

1 Extrait des archives du ministère des affaires étrangères [Prrsr , t. II). 
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« Le royaume est à Dieu ! Adorons l'Elre suprême ; bénissons son sceptre 
éternel et payons notre humble tribut d'actions de grâces et de louanges 
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à sa toute-puissance. Il règne sans le secours de qui que ce suit , et il est 
juste. Ses paroles ne se contredisent et ne changent jamais. Comprenant 
tout, sachant tout, et , dans son omnipotence , pouvant tout, il est le meilleur 
des maîtres, et rien ne peut le remplacer. 

« Adressons des bénédictions sans nombre (illimitées) à la sainte légion 
des prophètes et des envoyés du Très-Haut. Messagers du Verbe confié à leur 
dévouement, ils nous ont fait voir la voie des religions évidentes. En expli- 
quant la concordance d'anciennes révélations avec la loi nouvelle contenue 
dans les commandements et dans les promesses infaillibles du ciel, eu 
élevant l ame lucide de leurs ouailles et en développant l'intelligence pure 
et transcendante des néophiles, ces hommes de Dieu ont régularisé et as- 
suré les avantages de notre bien-être ici-bas et de notre béatitude là-haut 

• Après (juoi .ouvrons l'écrin de l'éloquence, plein de ces joyaux resplen- 
dissants qu'on appelle a paroles de sincérité et d'affection * , et qui ajoutent 
autant d'éclat à la pensée. Ces perles égrenées de la ceinture étoilée du ro- 
diaque de sympathie , je veux dire des vœux d'amitié et des mots qui , parti* 
du cœur et dégagés de l'étreinte des nuages de doute et d'hypocrisie, 
charment el plaisent au point que l'ami auquel ces paroles s'adressent se 
procure une véritable jouissance en les exauçant. 

« Répandons ces bijoux de grand prix et puissent-ils rouler sur (le tapis 
de) tes festins somptueux, très-glorieux et très-vénéré frère. Souverain de 
l'univers, Grand Empereur de France et d'Italie, Monarque auguste qui 
compte/, autant de serviteurs qu'il y a d'étoiles . dont le cœur est aussi vaste 
que l'océan, qui versez les bienfaits comme les nuages répandent de la 
pluie. Toi beau el majestueux comme la lune dans son cours , providentiel 
comme le soleil , irrésistible comme Alexandre le Grand , magnifique comme 
Salomon. 

«Toi, Moïse par le bras, Jésus par le souille 1 ! Salut !et puisse le siècle 
du règne de Votre Majesté, puisse la stabilité de sa domination égaler en 
durée et le ciel, qui est en rotation, el la terre, qui ne remue point! 

" Après avoir accueilli ces vœux et ce salut, que Votre Majesté, dont la 
raison politique a su délier les nœuds des difficultés les plus compliquées 
et a donné le mot des énigmes les plus mystérieuses de la diplomatie , sache 
que notre cœur royal qui , lui-même, n'est qu'un petit paradis sans pareil , 
où le terrain , pétri d'amour, fait germer et fleurir tous les sentiments nobles ; 

1 Allusion mu miracle raconté dans lu Hihle [Exode, iv, 6), et que les Orientaux, 
appellent Li-o i>j «miracle de la main blanche t. Ils reconnaissent aussi que le 
souille de Jésus Christ ressuscitait les morts rt guérissait les vivants (.S*. Morc.vn , 3* ). 
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que ce cœur, dis-je, n'a eu qu'un seul désir, un seul devoir, celui de cul- 
tiver l'arbuste [gulban) de l'union et de l'intimité qui doit fructifier pour 
la Perse et la France. Aussi me suis-je constamment appliqué à arroser 
abondamment celte plante auguste. Mes plumes, comme autant de canaux 
d'irrigation, versaient des torrents. Mes lettres se suivaient l'une l'autre a 
l'instar des vagues d'un ûeuve qui déborde. De tous les côtés arrivent des 
ambassadeurs de nos Cours sublimes, et, en vrais rossignols, nous leur 
faisons moduler d'harmonieux accents et entonner des thèmes d'alliance, 
de fidélité et d'entente cordiale. 

• Aujourd'hui que le digne, l'excellent, l'honorable M. le capitaine 
Truilher part de notre Cour céleste pour se rendre à celle ou le monde 
entier trouve abri et protection de Votre Majesté , je m'acquitte avec plai- 
sir de ma dette d'amitié et du devoir d'embellir le riant visage de notre 
bonne intelligence, avec les charmes de cette lettre écrite el rachetée par 
une main heureuse, el d'affermir avec les cercles sympathiques de ces ca- 
ractères les colonnes de l'édifice de concorde et d'union. 

« Les détails concernant l'état où en sont nos aiVaires et le but de nos 
vœux se trouvent consignés dans la dépêche respectueusement adressée à 
Voire Majesté par son ambassadeur plein d'intelligence, illustre, coryphée 
des magnats haut placés , le général Gardane khan , ainsi que dans les lettres 
qu'envoient présentement les ministres de notre Cour sublime aux magis- 
trats du glorieux Empire de France. Tout ce que là-dessus le soleil rayon- 
nant du génie de Votre Majesté Impériale ferait luire de bon et d'utile à 
nos intérêts se trouvera être , certes , la source même du bon el de l'utile. 
Une correspondance active et suivie offre la voie la plus sûre pour aboutir 
à la bonne intelligence; c'est, sans contredit, une des conditions essen- 
tielles d'où dépend et dont s'entretient la durée de l'harmonie entre les 
deux Etals. Des lettres dictées par une amitié franche et des messagers 
discrets et digues de confiance, venant de part et d'autre, cimentent on 
ne peut mieux l'intimité des rapports mutuels, et de plus en plus contri- 
buent à la réussite des projets. 

■ Je m'acquitte d'un devoir bien agréable en me louant beaucoup des 
services de tous les officiers français qui résident près notre Cour; les tra- 
vaux de M. Fabvier ont déjà mérité la plus haute satisfaction de notre pari. 

« Que les jours de Votre Souveraineté et de Votre Grandeur continuent 
à prospérer au gré de tous vos amis et de tous ceux qui vous sont dévoués. 
Salut!. 
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1. 



*u*U* ^fca 0 j,î cxij ^ ou; ^ ,»* (ji-^H 

« LES ILLUSIONS. 

« L'oiseau plane dans les hauteurs , et son ombre , semblable à un oiseau 
volant, marche sur la terre. Un sot devient chasseur de celte ombre, il 
court après jusqu'à épuiser le fonds (de ses forces). Ignorant que ce n'est 
qu'un reflet de cet oiseau aérien, ignorant où est la cause de cette ombre, 
il tire sur une ombre et finit par vider le carquois de toutes ses flèches. Chas- 
seur insensé , le voilà vide le carquois de la vie , la vie s'en est allée ! El tu l'as 
gaspillée à courir après un fantôme, après une ombre qui fuit! » (Koumy.) 



2. 

Allusion aux couleurs nationales de Perse : Sur un fond vert le lion couchant. 

U 



«Qtl SOMMES-NOUS? 

«Chacun de nous est lion, mais c'est un lion (peint sur l'élofle) du dra 
peau, secoué d'instant en instant par un souffle de vent. La secousse est 
visible, invisible est le vent. Ah ! que cet invisible ne nous abandonne 
jamais! (Littéralement «ne devienne jamais perdu). » (Rouruy.} 



3. 

Inscription sur le portail du caravansérail de Djemalabad, dans les monts 
de Kaflankouh, construit en io63 de l'hégire. 
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52 *X 1\ b il? jl Ci^Jjà &^-*-t 

J**~ >' kt?J (^1 pUl *^-6> «^l? y** 

>l,Tj\ — * ta — £o a 

• Sous le règne d'Abbas II, le souverain des souverains du monde, qui 
égale Abbas I" sous le rapport de la justice et de l'équité, son émir du 
grand conseil de l'empire, Ogurlu, construisit ce caravansérail dans les 
steppes du cbàteau fort (diz) de Djémalabad. Puisse-til demeurer à jamais 
inébranlable, l'édifice de la fortune de celui qui fit bâtir cette maison, afin 
que des voyageurs reconnaissants y prient pour le salut de l'âme de S. M. ! 
Après que, grâce aux soins et à la vigueur des bras d'un maître (archi- 
tecte) habile , une bonne œuvre eût été accomplie dans l'achèvement de ce 
caravansérail, le hasard en fit découvrir la date dans le nom même du 
monument : Le caravansérail dans les steppes du château fort de Djémalabad 
fc. à d. l'an de l'hégire io63). • (Pour les lettres-chiffres, voyex 217 ) 



U. 

Épitaphes copiées au cimetière de la ville d'Ebehr, en 1 834. 

A. 

syr* ^* j* tf*^ uLkj j!>* & <S* 




• Ô mort ! tu as ruiné des milliers de maisons ! Tu ne fais que détruire 
tout ce qui vit dans le royaume de l'existence! Une perle (dânè) de grand 
prix apparaît-elle au monde, lu l'emportes aussitôt et tu l'enfouis sous la 
poussière. 

1 Le décès de feu Mahdjemal (lune de beauté), la pure, la chaste, la 
vertueuse fille de feu Tehmoures. eut lieu en iaa3 de l'hégire. » 
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B. 

s£\juè ) J*~°r y*^* Aifl* j\ fij&Sj^Qj Jowai àJi 

«La saison du printemps est venue, je me meurs de chagrin. J'ai le 
cœur (le foie) brûlant el mes yeux sont humides. Toutes les fleurs percent 
la terre et soulèvent leurs têtes. Il n'y a que ma tète qui reste enfouie dans 
la poussière. » 

C. 

• Hélas! je n'ai plus d'âme dans le corps. Ce rossignol ivre (d'amour) 
n'habite plus ma pelouse. 0 amis ! ô frères I ne m'oubliez pas dans vos sou- 
venirs. Je suis parti pour un voyage d'où il ne m'est pas permis de revenir. > 

D. 

« La liste de mes péchés (souillures) ayant été déployée et fermée, il se 
trouva que j'en avais commis plus que qui que ce soit. On me porta , on 
me pesa dans la balance de l'intelligence (de mes bonnes œuvres), et on 
me pardonna en considération de mon amour pour Ali. » 

E. 

jSS^j ^jjj+è \y c*-J 10L» 

■ Puisque ma tombe est jetée sur ce carrefour, quand tu y passes , récite 
le premier chapitre du Coran ! Tout homme doit passer par ce chemin (de la 
mort). O seigneur passant, réjouis mon esprit d'une prière pour son salut! • 

F. 

ày? **** tf l ^J->j 
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« Enfouie sous la boue , le cœur oppresse 1 , comment t'y trouves-tu , ô la 
plus jeune de nos belles fleurs ? La chaîne de notre cercle d'amis s'est brisée 
sans toi. Depuis que tu nous manques, nous sommes noyés dans le sang, 
et toi comment t'y trouves-tu sans nous? Ici-bas nous sommes unis et nous 
nous aimons bien l'un l'autre; toi, comment es-tu sans nous?» 

G. 

« Afin d'être gratifié d'une prière, je me réduis en poussière du chemin 
que tu foules, ô passant; aie pitié de moi et ne t'éloigne pas d'ici avant 
de réciter la première surate (fâhhkè) du Coran! » 

Nous terminerons ici les exercices de traduction, persuadés 
qu'un élève qui les aura bien faits, après avoir retenu les exem- 
ples donnés a la suite de chaque partie du discours, sera déjà 
assez fort pour aborder proprio Marte le travail ultérieur de con- 
versation , de rédaction , et celui de la lecture des auteurs persans. 

Voici Tordre que nous recommanderons de suivre pour ce 
qui concerne les exercices de traduction : 

i° Les exemples en caractères neskhy, au bas de chaque règle ; 

a° Le r chapitre de la Genèse (a5), dont la traduction fran- 
çaise diffère parfois de celle de la Vulgate, afin d'aider les com- 

1 Remarquez l'usage de à£*, dont il a été déjà question (297). 

1 En disant (809 et passim) que la négation omrne se met qu'à la 3' personne 
du singulier de l'impératif prohibitif, noua en avons indique* l'usage, qui prévaut 
dans la langue actuellement écrite et parlée, bien qu'il y ait quelques auteurs qui 
imitent encore les anciens en se servant de cette expression négative pour toutes les 
autres personnes du temps en question. Pour ce qui concerne le» mots Jj | yl et 

(illumâny (p. 198, 1. a5 et 26), voyez deux notes pleines d'érudition de 
Il Quatremcrc, dans Y Histoire des l/on,,o/«, préface, p. 7.S, el \o tires des manuscrits 
de la Bibl. du roi, t. XIII, p. 239. 
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mençants à une meilleure entente du mot à mot de la version 
persane; 

3° Les n°* a et 5 de l'Appendice; 
l\° Les n°* 3 et lx de l'Appendice; 

5° Le n° i de l'Appendice et la lettre de Feth Ali Chah à 
l'Empereur Napoléon. Ce sont les plus difficiles de tous les exer- 
cices de traduction à cause de la surabondance de mots arabes 
dont la rédaction officielle de la cour de Perse est malheureu- 
sement jusqu'à présent très-prodigue. 



FIN. 
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